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E R R A T A  E T A D D E N D A .
Page 37, ligne 28, lire : moins de 45 a.

Page 39, ligne 23, lire : la hausse de la natalité en Belgique à 

la fin de la dernière...

Page 55, ligne 28, Note : Le mot clan maternel est ici employé 

dans le sens général de « lignée » et non dans le 

sens technique : « descendants, issus par voie uté­

rine d’une ancêtre commune ».

Page 57, ligne 1, à enlever : L ’endogamie, si on l’entend au 

sens de...

A maintenir : La coutume autorisant...

Page 57, avant-dernière ligne : ...consanguin —  au sens large 

du mot — ...

Page 73, Kwango 15 à 45 a., lire : 21,91, et non : 19,29.

Kwango 0 à 1 a., lire : 156, 159, 157,4, 1,00, 1,01, 

et non : 71,41, etc.

Page 66, ligne 6, lire : ...mais non entre beaux-frères et belles- 

sœurs (Sororat). Le lévirat, au sens large : veuve 

qui...

Page 84, Tableau n° 4, lire : B a s u k u  moins 6,26, el non : 

+ 6,26.

Page 98, Note n° 2 : Cette hypothèse ne se vérifie pas au 

Kwango. Dans les familles monogames chrétiennes,

il naît plus de filles que de garçons. Un relevé fait 

dans les registres de baptêmes, de 23.897 nais­

sances, et portant sur de nombreuses années, 

donne comme répartition des sexes à la naissance : 

M. 11.786

------ =0,973, soit 97 garçons pour 100 filles.

F. 12.112



Page 108, lire : Belgique (1846), et non : 1946.

Page 111, ligne 18, alinéa omis : Ces considérations « statisti­

ques » n ’infirment en rien, bien au contraire, 

l’affirmation très nette du Docteur E. Ledent : 

« L ’amélioration de la situation démographique 

postule l'établissement de la monogamie exclu­

sive » ( o j j .  cit.), ni la remarque pertinente d’A. Rub- 

bens : « Nous avons 20 ans devant nous pour 

résorber les célibataires forcés en leur procurant 

des épouses pubères. On parlera d’abondance lors­

que tout le monde sera servi » (op. cit., p. 161). Il 

n’y a d’ailleurs actuellement pas abondance de 

femmes, puisque la polygamie absorbe plus que 

l’excédent des femmes.

La première étape de cette transformation devrait 

être l’interdiction de la polygamie de plus de deux 

femmes pour les cas nouveaux et interdiction de 

toute polygamie pour ceux qui ont fait le pacte 

de monogamie. Interdiction aussi de toute polyga­

mie, pour les cas nouveaux, dans les régions où ne 

s’avère pas exister un excédent notable de femmes 

adultes non absorbé déjà par la polygamie. Dans 

la population basuku, avons-nous vu, un semblable 

excédent non absorbé n’existe pas. Il est très 

probable que le déséquilibre dans la répartition 

des sexes, etc.

Page 115, ligne 8, lire : ...polygamie. Cette répartition anor­

male ne justifie cependant pas la polygamie de 

plus de deux femmes qui...

Page 124, ligne 2, lire : éléments.

Page 127, ligne 6, ante finem , lire : les douze.

Page 144, avant-dernière ligne, lire : 39,7 % 0.

Page 162, Note : lire : 104.450 francs, et non : 708,505 francs.

Page 165, ligne 3, Titre : II. La politique de la main-d'œuvre.
Page 182,-ligne 19, lire : fr. 14,50, et non : 16 francs.

Page 182, ligne 30, lire : Basuku, et non : Bayaka.
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P l a n c h e  I _

Le chef M everu G ulu , région de la  W amba.



A V A N T -P R O P O S .

C et essai est une « m onographie ». L a m onographie 
perm et à  l ’enquêteur d 'é tu d ie r  une popu la tion  fo rm an t 
un g roupe ethn ique hom ogène, relativem ent re s tre in t 
peu t-ê tre , m ais dont il con n aît les coutum es et les m œ urs, 
—  les unes e t les au tres  p a r le truchem ent indispensable 
de la  langue, —  le régim e po litique , la vie sociale e t éco­
nom ique, b ref, les élém ents essentiels qui in f lu e n t sur 
le phénom ène dém ographique.

L a  m onographie est un  m odeste et p a tien t ouvrage 
d ’analyse qui fra ie  la  voie aux trav au x  de synthèse. Les 
lim ita tio ns que doit s ’im poser tou te enquête de ce genre 
seron t corrigées ici p artie llem en t p a r la  com paraison 
fréquente avec une p o pu la tion  d ’un volume p lus vaste, 
celle du K w ango , à laquelle a p p a r tie n t le groupem ent 
B asuku  de 80.000 indigènes. P a r  K w ango, nous en ten ­
dons, non le D is tr ic t e n tie r  du K w ango, m ais cette 
région du K w ango  com pren an t 640.000 indigènes que 
dessert le service m édical du F . O. R . E . A . M . I .

On s a i t  que la « F ondation  Reine E lisabeth  pour 
l ’A ssistance M édicale aux Ind igènes » a  basé sa  m éthode 
d ’assistance su r le recensem ent ex h au s tif  e t annuel de 
la popu la tion . Les s ta tis tiq u es  dém ographiques du 
F O R E A M I rep résen ten t actuellem ent les ap p ro x im a­
tions les p lus poussées que l ’on a i t  réalisées dans la 
Colonie, s ’é ten dan t à des groupem ents num ériquem ent 
im p o rtan ts  et su r une période de d ix  ans. Nous rem er­
cions MM . les M édecins-D irecteurs du F O R E A M I de
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nous avo ir au to risé  à  pu iser largem ent dans les richesses 
de leurs archives dém ographiques.

D ans le dessein de fa c ilite r  à  d ’au tre s  chercheurs 
l ’étude d ’un  g roupe e thn iqu e  déterm iné, nous avons tenu 
à  d é f in ir  la  term inologie employée, en la  rap p ro ch an t le 
p lus possible de celle don t se sert, dans ses pub lications, 
l ’in s t i tu t  N ation al de S ta tis tiq u e  de Belgique.

A  la  f in  de no tre  étude, to u t spécialem ent, nous q u it­
tons délibérém ent la  sphère  sereine de la s ta tis tiq u e  et 
de l ’e th n o g rap h ie  pour p rouver une thèse, la  thèse que 
contiennent d ’a illeurs, exp lic item ent ou im plicitem ent, 
tous les R ap p o rts  du Service M édical t r a i ta n t  du  T e r­
r ito ire  de Feshi : la nécessité e t l ’urgence d ’une po litique  
de n a ta lité  dans une popu la tion  en décroissance. I l  est 
d iff ic ile  d ’écrire  sine amore et de dem eurer im pas­
sible e t in d if fé re n t  en présence d ’un peuple qui se m eurt 
et que l ’on a. seize ans d u ra n t d é jà , e t du m eilleur 
de ses forces, trav a illé  à  c iv iliser.



P l a n c h e  I I

V ie illa rd  M usuku.



P l a n c h e  III.

Jeu n e f i l le  M usuku. 
(R ég ion  de la  Tsay. K in ibau .)

P hoto de « Jesu iten -M issies .



IN T R O D U C T IO N .
i»

H a b ita t. O rigine. —  M œurs. — R égim e p o litiq u e . —  C aractères 
som atiques. — E ndém ies. — Le recensem ent dém ographique.

H A B IT A T .
Les B asuku  (*) fo rm ent une peuplade d ’environ  

80.000 h ab itan ts , occupant les hau tes brousses qui s ’é ten ­
den t en tre  la B akali e t le Kwenge, la  m ajeu re  p a r tie  de 
l ’actuel te r r ito ire  de Feshi, dans le D is tr ic t du K w ango. 
V astes p la ines herbeuses, à  l ’a ltitu d e  de 800 à 1.000 
m ètres, au  sol stérile, sans palm iers, sans forêts.

Des savanes arborées e t désertiques occupent les lignes 
de fa îte  des g randes riv ières, B akali, T say, Luye, 
L uku la , qui toutes, parallè lem ent, coulent du Sud au 
N ord, su r le grès d u r du K a la h a ri in fé r ieu r. A  la  lim ite  
N ord du te rr ito ire , les riv ières pén è tren t dans les grès 
tendres du K arroo e t y creusen t un canon pro fond  où 
abondent les palm eraies natu re lles, m ais le sol rouge e t 
fertile  du K arro o  est occupé p a r  les races B am bala  du 
te rrito ire  de la  L u k u la .

A u p o in t de con tact des deux fo rm ations géologiques, 
la  riv iè re  se p récip ite  dans le canon p a r  une su ite  de 
ca ta rac tes  ou de chutes, telles les im pressionnan tes chutes 
L ippens su r la Luye, à K iton a , qui on t 43 m ètres de

(*) L a le ttre  « u  » en lan gu e bantoue s e  prononce « o u  ». S in g u lier  
« M usuku », p lu r ie l « B asuku ».
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h au teu r, ou les chutes de K if ilu  Sulu su r la  T say, hau tes 
de 23 m ètres.

L a  s té rilité  du sol s ’avère p a r  le fa ib le  rendem ent 
du m anioc à l ’hectare. On estim e généralem ent au  
Congo le rendem ent du m anioc en te r ra in  « pauvre  » à 
8 tonnes à  l ’hectare . Le service agricole du te r r i to ire  
l ’estim e à  2 tonnes pour les p a rtie s  cen tra le  et Sud de la  
région. C ’est d ire  que le pays des B asuku sera  une te rre  
de fam ines et de d ise ttes endém iques. L a  carence a l i­
m enta ire  est la cau.se de la m isère physiologique de la 
race.

A ucune ac tiv ité  économ ique, aucune production  d ’ex ­
p o rta tio n  dans la  région. Le caoutchouc des herbes fu t 
exploité ju sq u ’en 1930 e t intensivem ent d u ra n t l ’effort 
de guerre, m ais cette  p roduction  est, depuis, abandon­
née. A ucune possib ilité  pour la cu ltu re  des « fib res » 
qui suppose un te r ra in  de fo rêt.

Les agen ts de l ’E ta t, le personnel du service m édical, 
les m issionnaires sont les seuls E uropéens du te rr ito ire . 
L ’absence de to u t centre in d u strie l et ex tra-cou tum ier 
e t de tou t cam p de tra v a ille u rs  f a i t  que les B asuku  ont 
conservé profondém ent leu r form e archa ïqu e  de peuple 
p r im itif , avec to u t le fa rd eau , m ais aussi la sauvegarde 
des coutum es ancestrales, bien que l ’exode m assif des 
adu ltes e t de la jeunesse soit un élém ent ce rta in  de désa­
g régation .

ORIGINE.

U n ’y a  guère plus de deux siècles que cette  race 
nom ade occupe les brousses stériles des h au ts-p la teau x  
de Feshi, région appelée « P in d i », d ’où le nom de 
B ap in d i p a rfo is  donné aux  B asuku. Son h a b ita t  p r i ­
m itif  é ta i t  l ’A ngola p o rtu ga is , où elle v o isina it avec les 
7-aces Bakongo dont elle conserva la langue et les m œ urs. 
Q uand, en 1539, A lphonse I er, roi du Kongo. éc riv it au
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pape  P a u l I I I  pour lui dem ander des m issionnaires, il 
c ita i t,  dans sa le ttre  d ’obédience, les B asuku parm i ses 
su jets (’) .  I ls  ém ig rèren t su r la  rive d ro ite  du Moyen 
K wango dans la région de la  N ganga, probablem ent à 
la su ite  des guerres de la fin  du  X V Ie siècle en tre  B ayaka 
et Bakongo, et ils y su b iren t l ’invasion e t la  dom ination  
des chefs B alun da . C ’est pour en secouer le joug  que 
commença l ’exode vers l ’E st, sous la d irec tion  d u  chef 
M eni Kongo, Tona di L ukeni. L ’exode d ev a it s ’a rrê te r  
à  l ’ex trém ité  des hau ts-p la teau x , au  Zum bu, à V um vu, 
qui dom inent les riches vallées du K wenge et de la 
L uku la , d é jà  occupées p a r  d ’au tre s  races. Elles aussi 
é ta ien t venues du Sud-O uest, fu y an t les chasseurs d ’es­
claves qui exerçaien t la t ra i te  dans l ’A ngola pour le 
com pte des P o rtu g a is .

M Œ U R S.
C om parée à  celle des peuplades voisines, la  m orale 

sexuelle des B asuku s ’avère ê tre  re la tivem en t sévère. 
T ou t ra p p o rt  ex tra -m atrim o n ia l ou p rém atrim on ia l, 
même en tre  fiancés, est prohibé e t sanctionné p a r  la cou-

( 1) Idem  dans la  m in u te  datée de 1533 e t encore d an s la  le ttre  de 
1583 portée à  Rom e p ar Lopez. A p a r tir  de cette date, le  nom  des 
B asuku n ’est p lu s m en tion n é dans les lettres des ro is de K ongo. 
La d é fa ite  des B a ya k a  p ar le ca p ita in e  p o r tu g a is  F ra n ço is  de G ovéa  
d ate de 1574 ; i ls  a v a ien t en vah i le royaum e de K on go e t  p il lé  la  
ca p ita le  San S a lvad or. L’in v a sio n  des B a lu n d a  se s itu e  vers la  fin  
du X V II e siècle. Le nom  du chef lu n d a  M wene M p u tu  est c ité  pour  
la  prem ière fo is  dans un  docum ent de 1724 (A rch. V a tic .)  (cfr. 
C u v e lie r  (M g r), op. c it .,  333, 339, et P t.a n cq u a ert, op. cÀt., 19, 73, 86, 
q u i d onn ent tou te  la  b ib liog ra p h ie  du  su jet). D ’après la  g én éa log ie  
des chefs B asuku , et de nom breux recoupem ents que nous avons  
fa its  dans la  gén éa log ie  des chefs B am bala, l’exode vers le P in d i  
p eu t se s itu er  peu  a va n t 1800. U n  grou p e fo rt im p o rta n t de B asuku  
h abite d an s l ’A n go la , sur le K w ango supérieu r, à la  fron tière  Sud  
du C ongo B elge, en terr ito ire  p o rtu g a is  de M usuk u; ils  son t gou ­
vernés, d ep u is tou jou rs, p ar une cheffesse, la  N g u d i A N k am a (cfr. 
R ib e iro , op. c it .,  108). Leur lan gu e est id en tiq u em en t la  m êm e que 
celle des B asuku de F esh i. D es c lan s B asuku son t dem eurés sous 
d om in a tio n  B a lu n d u -B ayak a , dans l ’en tre-K w an go-B ak ali.



tu ine. R ien  de ce qui ressemble à  un m ariag e  à  l ’essai, 
comme chez les B ayansi e t les Basongo. L a  dot do it ê tre  
in tégralem en t versée a v an t la  cérém onie du m ariage , le 
« kusu la  nkento  », e t la chèvre, « nsiku  », immolée. Le 
m ariage  a v an t n u b ilité  est prohibé e t le consentem ent de 
la  femme est o rd in a irem en t dem andé, bien que, dans le 
cas du  m ariage  « mu ku n d a  », en su bstitu tion  d ’une 
femme m orte, la fille  ne soit que tro p  souvent fiancée 
a v an t n ub ilité  e t même contre son gré.

T oute la m orale m usuku est basée su r la c ra in te  f é t i ­
ch iste  d ’une ju stice  im m anente : les ancêtres d é fun ts  se 
vengent parce  que las règles coutum ières, les « n siku  », 
on t été violées e t il y a u ra  m ort ou m alad ie  d ans le clan 
si la fau te  n ’a p as été rép arée  p a r  l ’am ende e t le sacrifice 
exp ia to ire . L a  croyance en l ’E tre  Suprêm e, « Nzambi 
M pungu  », croyance stric tem en t m onothéiste e t exem pte 
de to u t an thropom orphism e, n ’influence l ’é th ique que 
d ’une façon im p lic ite . E lle donne tou tefo is à  la  coutum e 
ancestrale , « qui n ’est pas semblable à celle que fo n t les 
hommes », son ca rac tè re  d ’im p éra tif catégorique et 
indiscuté.

Le régim e m atrim o n ia l est celui de la  polygam ie, sous 
la form e de p e tite  polygam ie. U ne enquête fa ite  en 1945 
p a r  l ’A . T . V an  de G inste, dans les c inq  subdivisions 
de la  région N ord, donne les ind ications su ivantes : sur 
2.756 m ariés, on com pte 525 bigam es pour 213 poly­
gam es qui o n t 3 femmes et p lus. Q u a tre  polygam es ont 
respectivem ent 14, 13, 11 et 10 fem m es; le chef B uka 
Tsona en a  22.

Le nom bre des m onogam es est im p o rtan t : 2.018 mono­
gam es pour 738 polygam es qui accap aren t 1.878 femmes. 
Les monogames païens son t presque tous monogames 
« tem poraires » e t polygam es de désir. T outefo is, la cou­
tum e con naît le « pacte de m onogam ie », le « lusilu  ».

8  É T U D E  D É M O G R A P H I Q U E  D ’ U N E  P O P U L A T I O N  D U  K W A N G O
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C ’est d ire  que la m onogam ie chi'étienne n ’est pas a p p a ­
rue comme un fa i t  en tièrem ent nouveau et an ticou tu - 
m ier.

L a  m onogam ie chrétienne s ’avère ê tre  stab le  dans cette 
popu lation  où le lib e rtin age  des m œ urs n ’est pas le 
d é fau t dom inant. On ne com pte que 1,5 % de m ono­
gam es chrétiens tombés en b igam ie ou en « polygam ie 
successive ».

R É G IM E  P O L IT IQ U E .
L a form e p o litique  coutum ière de la tr ib u  est du type 

m onarchique e t féodal, sous l ’obédience du chef M eni 
Kongo, qui inv estit ses vassaux dans la  cérém onie du 
« k uy ad isa  mbwene » et a rb itre  leurs d iffé rend s. C ette 
form e po litiq ue  fu t  tou tefo is singu lièrem ent bouleversée 
p a r  l ’occupation  européenne. J u s q u ’en 1932, le g roupe­
m ent dem eura écartelé en tre  tro is  te rr ito ire s  d is tinc ts . 
E n  1933, l ’E ta t  décida de soum ettre  le M eni K ongo et 
les B asuku au pouvoir de l ’ennem i h éréd ita ire , le K iam fu  
de K asongo L u nd a . E n 1935, é ta it  enfin constituée la 
ch e ffe rie  autonom e des B asuku.

D u ra n t l ’effo rt de guerre , p o u r des raisons de facilités 
ad m in is tra tiv es  incontestables, la chefferie , bien que 
fo rm an t un  g roupe ethn ique homogène et h ié ra rch isé , 
é ta i t  scindée en secteurs séparés; les noms des subd iv i­
sions, noms éponymes des chefs ancestraux , é ta ien t rayés 
de la ca rte  pour leur su bstitue r le nom des riv iè res; les 
chefs de village, tous chefs de clan, é ta ien t rem placés, 
en bien des end ro its, p a r  des facto tum s, d its « lemba- ». 
E nfin , en 1946, lors d 'u n e  affa ire  de fétichism e qui exi­
g ea it répression, le M eni K ongo rég n an t é ta i t  relégué, 
avec des notables, dans le D is tr ic t du Lac Léopold I I .

S u iv an t les croyances coutum ières, p rofondém ent a n ­
crées dans la m en ta lité  ind igène, c ’est p a r  l ’in term é-
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d ia ire  des chefs de la tr ib u  e t des chefs de clan que la 
vie se tran sm e t des ancêtres défunts aux  vivants. D u 
p o in t de vue dém ographique, le seul où nous nous plaçons 
ici, il se ra it vain  de n ie r les e ffe ts  psychologiques, su r 
une popu la tion  p rim itiv e , de rem aniem ents po litiques 
qui m o d ifien t la  s tru c tu re  coutum ière. Nous y rev ien­
drons dans l ’étude des causes psychologiques de la  dén a­
ta lité .

C A R A C T E R E S  S O M A T IQ U E S .
Le M usuku est de très p e tite  taille. Calculée su r 2.000 

ind iv idus exam inés, la ta ille  moyenne est 1 m. 572 (*). 
D en iker donne les ta illes moyennes de 48 peup lades a f r i ­
caines; aucune n ’a une ta ille  moyenne aussi p e tite , si 
ce ne sont les B oschim ans (1 m. 545), les pygmées e t des 
groupes appelés pygmées e t négrilles de l ’A friq u e  F ra n ­
çaise (2) . D étail curieux , une peuplade du Cam eroun, 
classée parm i les pygmées ou négrilles, porte  le nom de 
Bayaka (3) . On sa it que les B asuku se fo n t souvent ap p e ­
ler B ayaka à  l ’é tran g er, nom q u ’ils n ’o sera ien t jam ais  
revend iquer en présence des v ra is B ayaka de K asongo 
L u n d a . A velot assim ila it les B ayaka du C am eroun, du 
Gabon e t du Congo F ran ça is  aux  B ayaka  du K w ango 
e t leu r a t t r ib u a i t  même o rig ine  (4) . Ceux-ci. cependant, 
pas p lus que les B asuku, n ’ont aucune des c a ra c té r is ti­
ques an thropologiques des v ra is  pygmées.

L ' indice céphalique, calculé su r 2.000 su je ts  in vivo, 
est 74,6 (5) . C et indice classe les B asuku p arm i les doli-

(’) Van de G inste, A n th r ., op. c it.
(a) B oschim ans : 176 su jets  ex am in és; B akongo : ta ille  m oyenne, 

1 m. 631 pou r 175 su jets  exam inés. Le fa ib le  volum e de su jets  ex a ­
m inés, ta n t  pour la  ta il le  que pour les in d ices cép h a liq u es et n asau x , 
rend d ’a u ta n t p lu s  in téressan ts les in d ices  B asu k u  ca lcu lés sur  
2.000 in d iv id u s. D exikek, op. c i t . ,  A ppend.

(3) L e fr o u , op. c it. 36-1.
Ô) A veixjt, op. c it.
(5) V an de G in ste , A nthr.



ehocéphales, to u t comme leurs voisins les B apende 
(indice 74.2) e t aussi les Bakongo e t les B ateke (indice 
74 d 'a p rè s  D eniker) . « Chez les N oirs, la  dolichocéphalie 
do it ê tre  considérée comme la  règle, m ais il existe chez 
ce rta in s  groupes une tendance à  la brachycéphalie, qui 
p a ra î t  su rto u t accusée quand  011 avance de l ’Ouest à 
l ’E s t » (L efrou, op. cit., 27).

L'indice nasal est 157.2 cm. qui classe les B asuku 
p arm i les u ltra -p la ty rh in ien s , comme les Boschim ans e t 
des peuplades du Zambèze et de l ’A ngola (*).

Des crânes, au  nom bre de 190, on t été recueillis dans 
le te r r ito ire  de Feshi, la p lu p a r t  e t probablem ent tous, 
d ans la région B asuku, p articu liè rem en t en subdivisions 
B uka, Tona et Bw angongo. C ette collection, la plus 
im p o rtan te  p eu t-ê tre  d ’une popu la tion  congolaise, a été 
déposée récem m ent au M usée du Congo à  T ervueren . E n  
a tte n d a n t q u ’en soit fa ite  une étude app ro fond ie , tâche 
des spécialistes, notons cependan t q u a tre  c a ra c té r is ti­
ques :

ÉTUDE D É M O G R A P H IQ U E  D ’UNE POPU LATION  D U  K W A N G O  I I

1 2 3 4 5 6
Fig. 1. — Formes de l'Epactal ou Os des Incas.

1. Os incae; 2. Os incae medium; 3. bipartitum; 4. tripartitum ;
5. laterale sinistrum ; 6. Os incae et Points pariétaux (d’après 
Egon Von Eickstedt et Deniker).

(*) V a n  d e  G raSTE, A n t h r . ,  np cit. D e n i k e k ,  op. cit. A p p e n d .
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L ’os supplémentaire, s itué  en tre  les p a r ié ta u x  et l ’oc­
c ip ita l, ca rac té rise  d ’une façon très nette , au m oins 
q u a tre  crânes su r les 167 crânes exam inés. Il p résente  
une su rface  re lativem ent im p ortan te  e t a ffec te  les 
formes 1, 2 e t 6 de la  F ig . 1.

D im ensions : base e t h au teu r : un ± 75 mm. e t 55 mm. ; 
tro is  ± 55 mm. e t 45 mm. S ’ag it-il de l ’épactal, d it  « Os 
des Incas » ou de l ’os triq u e tru m , appelé  p a rfo is  « Os 
des In cas  » incom plet? Treize crânes, au  m oins, sont 
caracté risés p a r  des os supp lém enta ires divers, de p lu s 
faibles dim ensions. Os tr iq u e tra  ou os w orm iens? Ces 
dern iers sont nom breux dans les lignes su tu ra les  occi- 
p ito -p arié ta les.

L ’épactal do it son nom d ’os des In cas à sa  g rand e  fré ­
quence dans les crânes péruviens. « On le rencon tre  in ­
com plet 20 fois pour cent e t com plet 5 ,4  fois pour cent 
chez les P éruv ien s, tan d is  que dans les crânes nègres, 
on ne le trouve que 6 fois pour cent incom plet e t 1,5 fois 
com plet. Chez les Européens, il est encore p lus ra re  
incom plet e t ne se rencon tre  presque jam ais com ­
p let » (*). R udolf M artin  donne, p a rm i les indices de 
races non am éricaines :

I II I II
M ongols ...................  3,7 14,2 N ègres .......................... 2,6
E sq u im au x  ...........  4 2 K ongo ................... ....... 2 6,5
E gyp te  M om ies ... 3,7 7,6 Loango ................... ........2,1 6,5

Bongo ........................... 0,0 29,6
G roupe I Os incae. C roupe I I  = Os triq u e tru m .

D ’après cet au teu r, la présence de l ’épactal n ’est pas 
un signe d ’in fé r io r ité  raciale , ni de régression vers des 
form es p rim itives.

(*) D en ik ek , op. c it.  85; Von E ic k s te d t ,  op. c it. 899 dans l ’éd i­
tio n  de 1942, Rud. M a r tin , op. c it. 838.



P l a n c h e  I V .



P l a n c h e  V .

F o ra m in a  P a r ie ta lia  
et Os su p p lém en ta ires.

L’Os su p p lém en ta ire  sur des crânes B asuku.
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Le Ptérion temporo-frontal est fréq uen t, so it su r les 
deux faces latérales, so it su r une des deux seulem ent. 
Salvo meliore judicio, voici la  ré p a r titio n  (F ig . 2) :
P tér ion  tem p oro-fron ta l en K (form e 2) ................  ...................... 12'
Idem , par apophyse du fron ta l ou du tem poral (f. 3 et 4) ... 35
Os ep ip ter icu m  (f. 5).......................................................................................... 10
P tér ion  en H , sp h én o-p a riéta l (form e 1 )...............................................  110

F ., F r o n ta l;  T ., T em p ora l; P ., P a r ié ta l;  S ., S phénoïde. 1. P térion  
en H , sp h én o -p a r ié ta l;  2. P tér io n  en K, tem p oro-fro n ta l; 3. p ar  
apophyse du fr o n ta l;  4. par apophyse du tem p o ra l; 5. Os ép ip - 
tericu m  (d ’après E gon  Von E ick sted t).

H . V allois donne comme indice de fréquence d u  
P té rio n  tem poro -fron ta l, d ’après C ollins : 2.115 Nègres,
12 % ; 1.300 M ongols, 3 ,8 % ; 20.867 E uropéens, 1,6 %.

L ’étude du  P té r io n  a été très poussée p a r  les a n th ro ­
pologues, à  cause de sa  h au te  fréquence sous la form e 
en H  dans ce rta in s groupes de p rim ates  et sous la  form e 
en K  d ans d ’au tres g roupes (gorilles 100 % ; chim panzés 
77 % ). D 'aucun s ont même ten té  d ’é tab lir  une théorie 
du polyphylétism e basée su r la fréquence d ’une des deux 
form es du P té rio n  (x) .

L'anomalie du Métopisme, qui est fréquen te  dans la 
race blanche (8 %) e t ra re  dans la race nègre (1 %), 

ne se présente su r aucun des 167 crânes exam inés. L a 
présence de la su tu re  m étopique dans l ’os fro n ta l est con-

(') H. V a l l o is , o p .  c i t .  77.
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sidérée, à  to r t  ou à  ra ison, p a r  ce rta in s  anthropologues 
comme signe d ’évolution progressive (2) .

Le Foramen parietalium, de p a r t  e t d ’au tre  de la 
su tu re  sag itta le , p rès du L am bda, soit su r les deux 
p a rié tau x , soit su r un  seul, est fréq u en t: 28 % (F ig . 1, 
form e 6 e t P h o to g r .) .  M a rtin  donne comme indice des 
races am éricaines 59 et p ou r les E sq u im au x : 16 % (3) .

A près avoir donné quelques carac tè res som atiques, 
risquerions-nous de décrire  quelques carac tè res psycho­
logiques ?

L ’orgueil n ’est pas la ta re  de la  race. Le M usuku n ’a 
rien  de la f ie rté  ni de l ’arrogance du v ra i M uyaka ou du 
M upende. En présence de l ’é tran g er, il a ne ttem ent un 
complexe d ’in fé r io rité  qui lui v ien t de sa faiblesse phy­
sique e t de son extrêm e pauvreté . Le M usuku n ’est pas 
jov ial et p rim esau tie r e t hâb leur comme le M um bala. 
Sa paresse, trè s  g rande, est moins nonchalance e t indo­
lence que peu r de tou t e ffo r t  physique. Le seul e ffo rt 
q u ’il ne redoute pas est la m arche et la  course. En saison 
sèche, quand  le feu de brousse tran sfo rm e  le « P in d i » 
en une immense p la ine  nue et noire, la « m p ila  », où 
fum en t encore quelques arb res calcinés, le M usuku, pour 
lors in fa tig ab le , poursu iv ra , ju sq u ’à épuisem ent, l ’a n t i ­
lope q u ’il a  blessée de sa flèche et re trouvera  tou t son 
a tav ism e de peuple chasseur.

L ’écolier M usuku, s ’il est su ffisam m en t n ou rri, n ’est 
pas m oins in te lligen t que d ’au tres, et p a rfo is  p lus p e r­
sévéran t que beaucoup d ’en tre  eux. Ses succès scolaires 
dans les écoles supérieu res le prouvent.

(’-) M artin, op. c it.  Papillakd ; « Les o r ig in es  du M étopism e ». 
L ’A n th ro p o lo g ie ,  5 0 5 , 1 92 8 .

( 8)  M a r t i n , op. c it.  7 3 1 .
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N O SO L O G IE .
P o u r l ’étude de la  m orb id ité  dans la  popu la tion  

B asuku, nous g lanerons largem ent dans les ra p p o rts  du 
Foréam i, ta n t  dans les ra p p o rts  généraux  que dans ceux 
du sous-secteur e t qui sont signés D r T ro lli, De B rau- 
were, D upuy, D rico t, Scaillet, M ercken, M arsan , Sco- 
hier, E e rae rts . Nous ne p ou rrio ns pas nous docum enter 
à  m eilleure source. L a  lu tte  pour sauver un peuple est 
une lu tte  passionnan te , su rto u t quand  il s ’a g it  d ’u n  peu ­
ple en décroissance qui, tel un  m alade, n ’a  rien  à  g as­
p ille r de sa réserve de vie; lu tte  d ’a u ta n t  plus m érito ire  
q u ’elle se f it , pour une g ran d e  p a r t,  d u ra n t la  s itu a tio n  
troublée née de la guerre, p a r  un corps m édical ré d u it 
en nom bre e t combien surm ené, m ais hau tem en t conscient 
de ses responsabilités.

La maladie du sommeil é ta i t  tra ité e , dès 1916 et 1918. 
au  d isp ensaire  des m issions de K im bau, M w anza, K in- 
gung i, m ais le degré d ’endém ie pour la région B asuku 
sem blait peu élevé.

En 1935, le service m édical du Foréam i s ign a la it 1a, 
présence de la glossiua palpalis en subdivision M utangu , 
au  Sud du 6' parallè le , so it au-dessous de la lim ite  Sud 
a tte in te  p a r  la g lossina en 1924, d ’après l ’enquête du 
D' Schwetz. A ucun cas de trypanosom iase n ’est con­
sta té . A u N ord du 6U parallè le , dans le cercle de M uzengo- 
T ona, la m alad ie  existe en p e tits  foyers restre in ts , peu 
intenses, e t se rencontre, dans les in tervalles, sous form e 
sporadique. L ’indice d ’endém icité n ’est que 0,27 %. U n  
foyer v iru len t existe à la  fron tière  Ouest, dans la  région 
de K idim a-M azengele, dans le te rr ito ire  des B ayaka : 
su r une population  de 4.825 ind iv idus exam inés, 1.327, 
so it p lus de 27.% , fu re n t reconnus trypanosés en 1939. 
U n dép istage m éticuleux, com plété p a r  une bay érisa tion
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prophylac tique p artie lle , a u ra  fin alem en t ra iso n  de ce 
foyer m algré  un  p ou rcen tage  élevé d ’arsénico-résistance.

En 1941, la trypanosom iase éclate soudainem ent d ans 
les subdivisions de la  rive d ro ite  de la  Tsay, en région 
B asuku. L 'a ffe c tio n  p rend  un caractère  nettem ent ép i­
dém ique dans le foyer de M w anza K w anza, où tous les 
nouveaux cas sont a rsén ico -résistan ts . I l  en est de même 
en subdivision M obanga. L a  b ay érisa tion  p rophylac tique  
est p ra tiq uée  e t sera  poursu ivie en 1943 et 1945. D ans 
le Cercle M wela, 5.000 indigènes sont protégés p a r  l ’in ­
jection  de F ro p am id in e , qui se révèle une arm e p ro ph y ­
lactique efficace. L ’extension  b ru ta le  de l ’endémie s ’est 
fa ite  dans une région ju sq u ’alors indem ne.

Le ra p p o rt de 1945 est p resque u n  bulletin  de victoire : 
« L a  s itu a tio n  dans le sous-secteur de Feshi est devenue 
excellente. D ans l ’ancien foyer de la  T say, aucun nou­
veau cas n ’a  été découvert depuis deux ans. L a  p lu p a r t  
des nouveaux cas o n t été dépistés dans un foyer re la tiv e ­
m ent bien c irconscrit, celui du M usengo ». D ans les 
foyers non é te in ts  de l ’en tre -T say -B ak ali, la  lu tte  se 
pou rsu it.

L a  p ro p ag a tio n  de la  m alad ie  du  sommeil eû t été 
ca tastro ph iq u e  dans cette race sous-alim entée. Elle do it 
son sa lu t uniquem ent au  zèle e t à  l ’in telligence du sec- 
vice m édical. On saisit du doig t l ’efficacité de la  mé­
thode ca rac té ris tiq u e  du Foréam i, basée su r le recense­
m ent e t l ’exam en annuels e t ex h au s tifs  de la  popu la tion , 
qui p erm etten t de déceler la présence des foyers e t de 
p rend re  d 'u rgence  les mesures nécessaires. L e serv ice 
m édical n ’a pas hésité devant le p rix  trè s  élevé de la 
bayérisation .

La malaria est commune, sans a tte in d re  dans cette- 
région de h au ts-p la teau x  l ’endém icité  élevée des régions 
de forêts. Le pian  est p resque inconnu. L a dysenterie



yam ibienne et bacilla ire  est rare . L a lèpre ex iste  : 149 cas 
on t été tra ité s  en 1946 su r les 1.147 cas du K wango. L a 
form e m aculo-nerveuse dom ine, les form es tubéreuses e t 
nerveuses typ iques sont exceptionnelles. La ségrégation  
est quasim ent im possible ; elle fu t  ten tée sans succès dans 
un village de la subdivision K atam b i oii l ’endém ie est 
p articu liè rem en t grave. « L ’endém ie lépreuse ne consti­
tue  pas, m algré  sa large  diffusion, un  fac teu r nosolo- 
gique susceptible d ’e n trav e r l ’évolution  eugénique des 
popu la tions. E lle d o it cependan t ê tre  com battue parce 
q u ’à la longue elle p o u rra it  a tte in d re  un degré qui ne 
m an q u era it pas d ’ê tre  dangereux  » (Rapport, 193§).

Les vermiîioses son t générales, dues p rinc ipa lem en t au 
m épris de l ’hygiène. Comme p a r to u t au K w ango e t p ro ­
bablem ent p a rto u t dans la  colonie, les helminthiase a a t ­
te ignen t la g rand e  m ajo rité , sinon la to ta lité  des in d i­
gènes. Le p aras itism e  est souvent bénin en lui-m êm e m ais 
il devient g rave p a r  su ite  de circonstances spéciales, qui 
se tro uven t réunies dans la popu lation  B asuku. Le p a ra ­
sitism e évolue vers l ’in fec tion  pathologique à  la  faveur 
d ’un é ta t  de d én u tritio n  a igu  ou chronique. L a g rav ité  
du m al est d irectem ent conditionnée p a r  la fa ib le  résis­
tance  physique des ind iv idus, consécutive à la d isette. 
Les re la tion s en tre  l ’in fes ta tio n  m assive, p a r  vers in te s­
tin au x , e t les a ffec tio ns broncho-pulm onaires é tonnam ­
m ent fréquentes dans la  popu la tio n , sont signalées. L a  
sous-alim entation  fa it que les verm inoses jouent un  rôle 
im p o rtan t dans la  m orb id ité  générale. L ’extension des 
cu ltu res v ivrières, l ’am élio ration  q u a lita tiv e  de l ’a li ­
m en ta tion  sont conditions nécessaires au succès de la  
cam pagne an tihe lm in th iq ue. Ces considérations ex tra ite s  
des ra p p o rts  p rouvent combien la carence a lim en ta ire  
est é tro item ent liée à  la  très  h au te  m o rta lité  que nous 
constaterons chez les B asuku.
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L a fièvre récurrente africaine e st re la tivem en t rare , 
sa u f  dans la région de K im bau; elle n ’a tte in t  pas la 
virulence constatée au  M oyen-W am ba. L ’agen t vecteur 
de la m alad ie, l ’o rn ith o d o ru s m oubata, le fam eux « kim - 
p u tu  » ta n t  redouté de nos noirs, est cependan t très 
rép an d u  dans ce rta in s  villages.

La fièvre jaune constitue une m enace la ten te  au 
K w ango. U ne enquête fa ite  p a r le D' Liégeois e t qui 
av a it p ou r objet de déterm iner les séro-tests de p ro te c ­
tion , a  f a i t  con sta te r q u ’à ce rta in s  end ro its, une p ro ­
portion  élevée des ind iv idus observés possède des a n t i ­
corps p ro tec teu rs pour la  souris. Ces indigènes au ra ie n t 
donc été a tte in ts , à  un degré p lus ou m oins bénin, de 
typhus am aril. L a fièvre jau n e  s ’est m anifestée, sous 
cette form e, en des en d ro its  très éloignés les uns des 
au tres, tel Feshi et B anningville . e t p o u rra it, à  un  mo­
ment donné, provoquer des épidém ies m eu rtrières . (Rap­

port, 1942). L ’indice de Feshi é ta i t  un  des p lus élevés 
du K w ango.

D ans presque tous les villages B asuku  se tra în e n t quel­
ques m alheureux « Konso », pauvres e n fan ts  et adoles­
cents, béqu illards ou ra m p a n t su r les genoux, séquelles 
des tro is  épidém ies de paraplégie spastique qui déso­
lèren t la région en 1929, 1932, 1937. L a  n a tu re  des 
séquelles en tra în e  l ’im potence quasi to ta le  des indigènes 
a tte in ts . 413 cas é ta ien t signalés en 1936-1937. S u r deux 
cents cas exam inés en 1937 p a r le D r M arsan , 74 % 
dem eurèren t sans guérison  e t 16 % fu re n t m ortels. En 
1941, d ix  cas nouveaux é ta ien t signalés don t 4 suivis de 
décès. C ette  m alad ie  présente des analogies avec la  polio­
m yélite e t semble ê tre  en ra p p o rt avec la carence a l i ­
m entaire , p articu liè rem en t avec la déficience en v ita ­
mines.

De toutes les endém ies qui a ffec ten t la  m orb id ité  de
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la popu la tion , la  plus ca rac té ris tiq u e  e t p eu t-ê tre  ac tue l­
lem ent la  p lus nocive e s t cette m alad ie  m ystérieuse, ap p e ­
lée, fau te  d ’un a u tre  nom, le « Mbwaki » ou « Kim- 

bengi » ou encore « Katoto » qui litté ra lem en t m ine la 
jeunesse. D ans le cercle de T ona (M uzengo), où son 
influence défavorable su r la  dém ographie est certa ine, 
on lui a ttr ib u e  40,7 % de la m o rta lité  générale Les en­
fan ts  sont a tte in ts  p rinc ipa lem ent, m ais aussi les adoles­
cents. Nous avons connu de nom breux écoliers, p leins 
de vie ju sq u ’à l ’âge de 14 ans; re tournés au  v illage, ils 
s ’é te ign a ien t lentem ent, m inés p a r  le « M bw aki ». C ette  
endém ie est caractérisée  p a r  l ’aspect oedém ateux des 
tégum ents qui sont subpigm entés e t donnent à  l ’e n fa n t 
un aspect vieux p a r  décoloration des cheveux et de la  
peau, d ’où son nom de « M bw aki » ou « K im bengi » : 
rouge (*). On note une aném ie sévère, de l ’apa th ie , de 
la  faiblesse, des douleurs a rticu la ire s , des hém orragies 
fréquen tes (gencives). L ’a ffec tion  évolue presque tou ­
jours vers le m arasm e et la  m o rt. « L a n k ilo s to m e  est 
to u jou rs  p résen t dans les selles. L ’étiologie de cette a f ­
fection  n ’a pu  ê tre  encore déterm inée, m ais l ’hypothèse 
la p lus généralem ent adm ise est q u 'il  s ’a g it  d ’une 
carence ou déséquilibre a lim en ta ire  » (D 1 T ro lli, Métfi., 

82, 1940). L ’é tude de la  m alad ie  fu t poursuivie d u ra n t la  
période de guerre . En 1945, le labo ra to ire  de Léopold­
ville décelait la présence de « rick e tts ia  ». « C ette  tro u ­
vaille a jo u te  un élém ent tro u b lan t au problème d é jà  com­
plexe du « M bw aki » (D r D rico t, Rapport, 1945) e t 
o rien te  les é tudes vers de nouvelles recherches (2) . Elles
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( l ) Le vocab u la ire B asuku  ne co n n a ît que quatre nom s de cou­
leu r : k a p in d i ou ndom be : n o ir ;  kasem a ou mpem be : b lan c;  
m bwaki ou m bengi : rouge ; k afu k a  : som bre, g r is. L ’an a log ie  est 
em ployée pour d ésign er les au tres cou leu rs et les nuances: « bam bi », 
cou leu r de l ’a n tilo p e , etc.

(a) Dr. N eu jk an  : Mec. T r n v . Sc. M édit., d u  C. B ., 1947.



prouvent, à la  fois, l ’u tilité  dans la  Colonie des in s ti tu ­
tions de recherches scientifiques, e t aussi la  h au te  con­
science q u 'a  le Service M édical de prom ouvoir le bien- 
ê tre  des popu la tion s d on t le so rt est confié à sa g arde ,

. STATISTIQUES DEM OGRAPHIQUES,

Les élém ents de no tre  étude dém ographique provien­
nent, presque tous, des s ta tis tiq u es  du F oréam i, qui, 
depuis 11 ans, assure  le service m édical dans le te r r i ­
to ire  de Feshi. N otre  tra v a il  personnel a consisté à 
coilationner, subdivision  p a r  subdivision, les s ta tis tiq u es  
rép artie s  en d if fé re n ts  cercles e t sous-secteurs. Nous 
tenons à p ren d re  seul la responsab ilité  des e rreu rs  s ta ­
tis tiques qui a u ra ie n t pu se g lisser dans cette étude.

II est u tile  pour app réc ie r la  valeur des recensem ents 
dém ographiques du F oréam i, de rem arq uer que chacun 
des 3 cercles qui com prennen t la  p o pu la tion  ici é tudiée 
ast recensé depuis 11 ans p a r  un personnel européen d is­
t in c t;  le recensem ent est annuel, nom inal e t fam ilia l et 
dressé p a r  le personnel européen ; to u t ind igène est in sc rit 
àü . reg is tre  p a r  village, avec le nom des femmes et 
des en fan ts . I l  possède une ca rte  m édicale qui est visée 
annuellem ent p a r  le médecin ou l ’ag en t san ita ire , au 
moment de l ’exam en. L ’ind igène absent a l ’obligation , 
sous peine de sanctions, de se p résen ter dès son retou r. 
B ien q u ’il y a i t  une d iffé rence  en tre  le nom bre des re ­
censés et le nom bre des exam inés au  cours de l ’année, due 
su rto u t à  l ’exode m assif des hommes, il s e ra it  faux  de 
p a rle r  de fu ite  en présence de l ’a u to rité  m édicale. La 
popu la tion  se m ontre non seulem ent docile e t confiante, 
m ais même nettem ent désireuse de se fa ire  exam iner; elle 
semble com prendre e t ap p réc ie r le ca rac tè ie  désintéressé 
et hau tem en t bénéfique de la  m ission du  Foréam i. Q uand 
le b ru it  couru t en 1939 de l ’abandon possible de la région.
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il v eu t des p la in tes unan im es dans la popu la tion . Les 
B asuk u  ont nettem ent conscience de leur m isère physio­
logique, de leur pauvreté , des ravages du M bw aki qui 
m ine la  race, des dang ers de la  m alad ie  du sommeil qui 
les guette , de la m ort qui s ’ab a t lourdem ent su r leur clan  ; 
le « M unganga » est pour eux un b ien fa iteu r désin té ­
ressé e t en qui 011 espère.

T a b iæ a t j  n °  l .

Les 14 subdivisions Basuku 
du territoire de FesHi.
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A N N R E  1944.
H . F. G. F. T otal N . D.

Z a la la  .......... 470 506 503 477 2.066 40 84
L oanda ... 373 507 388 393 1.661 42 54
Bum ba ............... 1.809 2.498 1.957 1.830 8.094 180 370
K atam bi 690 960 657 647 2.954 70 144
M u tangu  rd. . 2.454 3.432 2.619 2.650 11.155 220 316
Buka T sona 2.043 2.688 2.173 2.126 9.030 272 458
M uzengo ... . 1.556 1.920 1.561 1.435 6.472 230 346
B u k a K ip a n g u 1.547 2.168 1.860 1.738 7.313 232 280
N gom be........... 712 966 806 837 3.322 87 105
M w ela D u a 1.203 1.712 1.349 1.307 5.571 173 330
B w angongo 789 1.042 845 866 3.562 133 185
M inikongo ... . 1.863 2.580 2.053 1.888 8.384 318 314
K asom bo 453 589 431 497 1.970 50 42
M obanga 833 1.193 899 866 3.791 115 16«
M utangu rg. (recensé avec rive d ro ite ) 98 181
T o tau x  ............... .. 16.796 22.851 18.101 17.577 75.345 2.260 3.385
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P R E M I È R E  P A R T I E  

Le Mouvement naturel de la population

N A T A L IT E  E T  F E C O N D IT E .

Courbe de la  n a ta lité . — T ableau des ta u x  de 1937 à  1945. — 
Le co e ffic ien t b ru t de n a ta lité . — Le co e ffic ien t de fécon d ité  
générale. — Le co e ffic ien t de féco n d ité  m atrim on ia le . — L a  pro­
d u c tiv ité  brute des fam illes . — La p ro d u ctiv ité  nette  des fam illes.
— L a s tér ilité .
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C H A P IT R E  P R E M IE R .

L A  NATALITÉ .

Courbe de la natalité.
L a courbe de la  n a ta lité , de 1936 à  1946, dessinée dans 

les g raph iq u es I  e t I I .  est é tab lie  d ’après les tau x  b ru ts  
de n a ta lité  pour 1.000 h ab itan ts  donnés au  tab leau  n° 2. 
Le tau x  de 1946 n 'a  p u  ê tre  calculé que su r les 74 % de 
la popu la tion  ; p ou r app réc ie r la  s itu a tio n  de la p o p u la ­
tion  to ta le , en 1946, il ne peu t donc ê tre  q u ’une esti­
m ation .

L a  courbe de la n a ta lité  décrit, dans ses oscillations, 
tou te  la  pauvre  h isto ire  de la  p o p u la tio n  basuku, avec 
ses m isères et ses espérances. E lle présente  les c a ra c té ­
ristiques suivantes :

En 1936, les prem iers recensem ents incom plets du 
Foréam i, venu assu re r le service m édical dans le te r r i ­
to ire , révèlent une n a ta li té  ca ta stro p h iqu e  due à  la f a ­
mine a lo rs rég nan te . Q ui a vécu ces tr is te s  années dans la 
région e t a  vu de ses yeux la  m o rta lité  dans les villages, 
ne s 'é tonne en rien des conséquences dém ographiques de 
la  fam ine que décèlent les s ta tis tiq u es  e t qui p erd u re ro n t 
ju sq u ’en 1939. C 'est g râce  au, F oréam i e t à  ses s ta tis t i­
ques dém ographiques p roban tes que les au to rité s  gou ­
vernem entales p u ren t ê tre  alertées. Le gouverneur géné­
ra l v in t à Feshi le 21 octobre 1937 et p r i t  d ’u rgence les 
m esures nécessaires.

L ’année 3941 m arque une nouvelle chu te, due à  un 
nouveau m anque de vivres. Les cu ltu res poussées açJti-



veinent en 1939 et 1940 o n t été tro p  vite épuisées; le 
m anioc a  été consommé av an t pleine m a tu rité . De plus, 
les cham ps sont dévastés p a r  la  m alad ie  connue sous le 
nom de m osaïque, le « kindom he ». Les cham ps de m a­
nioc de la  M ission de K im bongo ne ra p p o rte ro n t cette  
année-là que 1.500 kilos à  l ’hec tare  ( ') .

G k a p h i q u e  n ° I .

Courbe de la Natalité Basuku comparée à la Courbe de la Natalité du Kwango.
(Taux pour 1.000 habitants.)
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Les années 1942 à  1945 sont celles de l ’effo rt de 
g uerre  : cueillette  e t p ré p a ra tio n  du caoutchouc des 
herbes, join t à une in tensification  du tra v a il  des cu ltu res 
vivrières. E n  d ro it, ces tra v a u x  ne tom bent que su r les 
hommes ; en fa it les femmes y ont leu r p a r t  et, p o u r les 
cu ltu res, la  p a r t  p resque exclusive. T out trav a il obliga­
to ire  a p o u r effet d 'in ten sifie r l ’exode m assif des hom -

( l) V irose tran sm ise  p ar les p iqûres d’a leurodes « D erm issia  gossy- 
p ip en d a  » d on t les ad u ltes sont de m inuscu les insectes blancs de la  
fa m ille  des hém ip tères. Le L aborato ire P h ytop ath o lo g iq u e  de Bam - 
bera, auquel les éch an tillo n s  fu ren t soum is, s ig n a la it  aussi la  
présence du cham p ign on  rosé « A schersonda », n u is ib le  au m anioc.
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Graphique n° II.

Courbes de la Natalité et de la Mortalité dans la Population Basuku.
( T a u x  p o u r  1 .0 0 0  h a b i t a n t s . )

Graphique n° III.

Courbes de la Natalité et de la Mortalité du Kwango.
(Taux pour 1.000 habitants.)

\  N i t a l i t i KWAN( (0

//
//

/

b XX X V
«»•

M or t a l l t é KWANG
N N %

) N
✓✓P

kX
\ X > x

r

1 9 3 8 1 9 3 9 1940 1941 1942 1943 1944 1 9 4 5

\ \ \  tt- \\
1 9 4 6



2 8  ÉTUDE D É M O G R A P H IQ U E  D ’UNE P OPU LATION  D U  K W A N G O

mes vers les centres, e t cet exode m assif cause, à  son 
tou r, la p au c in a ta lité . Le m inim um  de n a ta li té  en d ix  
ans en  chiffres absolus coïncide avec le m axim um  d ’effort 
de gu erre  (305 tonnes de caoutchouc con tre  260 en 1943 
e t 180 en 1945).

L ’année 1945 e t su rto u t 1940 m arq u en t un relèvem ent. 
Les causes en sont :

1° L 'o rg an isa tio n  p lus ra tionnelle  des tra v a u x  de cu l­
tu re  m ieux surveillés, g râce  su rto u t à  l ’a rrivée  des assis­
ta n ts  agricoles de la  C adulac.

2° L a  d im inution , pu is la  suppression  de l ’effort de 
guerre .

3° P rin c ip a lem en t, l ’in te rd ic tio n  de « tou te  opération  
de recru tem en t e t même de to u t engagem ent spon tané  
a y an t p o u r effet que l ’engagé soit am ené à p re s te r ses 
services en dehors du te rr ito ire  de Feshi ». Cet a rrê té  
du 5 m ai 1945, signé p a r  le gouverneur de la  province, 
a  freiné l ’exode des adu ltes m ariés. R ien  d 'é to n n a n t, 
dès lors, de voir la  courbe de n a ta lité  rem onter en flèche.

Tableau n° 2.NATALITÉ ET MORTALITÉ.
Totalité de la population Basuku.

A nnée i Pop,ul. N à iss . 0/00 Décès 0/00 E xcéd ènt ():«>

1937 ... 87.446 2.232 25,52 3.629 41,49 ! — 1.397 -  15,97
1938 ... 84.370 2.608 30,91 3.348 39,68 . — 740 — 8,77
1&39 ... 83.628 2.775 33,18 2.294 27,43 + 481 + 5,75
1940 ... 85.484 3.251 38,03 3.215 37,60 + 36 +  0,42
1941 ... 83.142 2.665 32,05 3.861 46,43 — 1.196 — 14,38
1942 ... 79.327 2.468 31,11 3.377 42,57 — 909 11,46
1943 ... 77.961 2.330 29,88 2.712 34,78 — 382 -  4,9
1944 ... 75.345 2.260 29,99 3.385 44,92 — 1.125 — 14,93
1945 ... 74.238 2.628 35,39 2.857 38,48 — 229 - 3,08
T otaux. (730.890) 23.217 31,77 28.678 39,24 — 5.461 —  7,47
1946. inc. 55.340 2.333 2.119 + 214 + 3,86
D écroissem ent par excédent de m orta lité sur n a ta lité . 5.461
D écroissem en t gén éra l de 1937 à 1945 : 87.446 — 7'4.238 = 13.208



P l a n c h e  V I .

La famine de 1936 dans le territoire de Feshi.



P l a n c h e  VII.

V illa g e  de M utela  K ip o p o  (S u b d . M u ta n g u ), 12 décès, 3 naissances.

V illa g e  de N g a n g i (S u b d . B um ba). 15 décès en 5 m ois 1/2.

V illa ge de N g a n g i.
La famine de 1936 dans le territoire de Feshi.
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Coefficient brut de natalité.

Ce coefficient exprim e le ra p p o r t  en tre  le nom bre des 
naissances e t la  popu la tio n  to ta le . I l  p résente  l ’inconvé- 
n ien t de ne pas ten ir com pte de la  s tru c tu re  in te rn e  de 
la  popu la tion .

Le tau x  moyen annuel de n a ta lité  p our 1.000 hab i­
tan ts , calculé su r neuf années, est 31,77. C om paré 
aux  tau x  de chacun  des au tre s  secteurs m édicaux du 
K w ango, il s ’avère ê tre  le p lus bas (cfr. tab leau  n° 4 ) . 
C om paré au  tau x  de m o rta lité  39,24 °/«*>, il s ’avère insuf­
fisan t p o u r que la  race puisse se survivre.

Le tau x  moyen annuel du K w ango, calculé su r neuf 
ans, est 38,36. Bas-Congo en 1933 : 44,63. In k is i en 
1932: 52,7. M adim ba en 1930: 63,2. T aux  des groupes 
rég ressifs  de l ’Uele : 20,80 (J . P a ra d is , op. c it.) . Le 
tau x  de la  popu la tion  belge é ta i t  32 °l«> en 1935 p ou r 
tom ber à 15 oL0 en 1939 et se relever à  17 "L en 1947.

Les tau x  de la  pop u la tion  belge peuvent-ils ê tre  com ­
p arés  à  ceux des pop u la tion s du Congo? T o ut dépend de 
la  s tru c tu re  in terne  de ces p opu la tions. L a  question  a 
donné lieu à discussion. M . P .  R yckm ans estim ait, con­
tra irem en t à l'op in io n  du  D r T ro lli : « G rosso modo, il 
fau t réd u ire  la  n a ta lité  d ’un  q u a rt , en moyenne, p o u r la 
com parer à  la n a ta li té  belge ». (Bull. Inst. Roy. Col. 

Belge, 1934). Com parons les classes en âge de fécondité 
p a r ra p p o rt à  1.000 h ab ita n ts  :

H . et F .
15 à 45 ans F emmes

B elg iq u e (1945) ..................
B elgique (1945) ..................
B asuku  (1940)........................
B asuku (m oyenne) .........
K w an go  (1945) ................. 432 243 »

450 186 (20 à  45 an s) 
225 (15 à  45 ans)

450 251 (15 à 45 an s)  
460 257 »
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11 y a  toutefois lieu de ten ir com pte de tro is  élém ents :
1) 1 âge m édian du m ariage  est beaucoup plus ta rd if  

en Belgique : 24 ans ;
2) le nom bre de femmes célibata ires est p resque nul au 

K w ango m ais très élevé en Belgique : 31 femmes céliba­
ta ires de 30 à  35 ans po u r 100 femmes m ariées et m a ria ­
bles. (Rec. Génér., 1930, IV , 50) ;

3) l ’âge de 15 ans dans les recensem ents au  Congo re­
présente p lu tô t l 'âg e  de nubilité  que l 'âg e  réel.

1)' Lefrou, d ans son livre d ’an th ropo log ie  su r les 
races africaines, conclut son étude de la  n a ta lité  : « I l  
semble q u ’il y a it lieu d 'a d m e ttre  po u r la  n a ta lité , 
comme bonne v aleur moyenne en A frique, 40 à 45 n a is­
sances pou r 1.000 h ab itan ts , avec exceptionnellem ent 
des poussées a tte ig n a n t 60 7*> et p eu t-ê tre  même p lus » 
(op. cit., 3 1 7 ). I l  fa u t recon naître  que ces généra lisa tions 
sont basées su r des données sta tis tiq u es pauvres e t fo rt 
variables. Les « coups de sonde » p ou r le Congo —  la 
c ritique  de ces sta tis tiq u es d ites « coups de sonde » a  été 
faite  —  donnen t des tau x  v a r ia n t de 11,7 (C oquilhatv .) 
à 58 7 « o  (C o ste rm an sv .). P o u r l'ensem ble du Congo, 
de 1930 à 1937, les tau x  v arien t en tre  34 (1930), 
30 (1935), 32 (1937) P o u r l 'U g a n d a , « l ’un  des te r r i ­
to ires d ’A frique  où les sta tis tiq u es de la  pop u la tion  sont 
les plus com plètes et rem ontent le p lus loin », le tau x  de 
n a ta lité , calculé su r une période de cinq ans, est : 
28,3 °/oo. (Rapp. Soc. des Nations, I I ,  7 ; Ibid., T ro lli, 
Méth., 1 22 ). A  t i t r e  de com paraison, coeffic ients de 
popu lations non européennes à  forte  n a ta lité  : P alestine  
(M u su lm an s): 47 ,4 ; E g y p te : 4 3 ,5 ; N ouvelle-Zélande 
(M oaris) : 46,2 ; M exique : 43,5 ; Chine : 38 e t 44.

Le coefficient de n a ta lité  de la p op u la tio n  B asuku 
prouve que la race  ne p eu t pas ê tre  d ite  inféconde et



qu il y a  espoir de relèvem ent si l ’on pou rsu it une p o li­
tique de n a ta lité . Cet espoir est confirm é p a r  l ’étude des 
d ifférents coefficients de fécondité.

Coefficient de fécondité générale.

Ce coefficient représente le ra p p o r t  en tre  le nom bre 
d 'en fan ts  nés dans l ’année e t le nom bre des femmes en 
âge de fécondité, m ariées ou non m ariées. Cet âge est 
estim é, en dém ographie belge, ê tre  l ’âge de 15 à 45 ans. 
Ces lim ites sont adoptées dans les sta tis tiq u es du 
F oréam i, m ais il fau t ten ir com pte que ces lim ites d 'âg e , 
au Congo, ne peuvent ê tre  q u 'u n e  app ro x im ation .

Le coefficient moyen, calculé su r neuf ans, est 121 en ­
fan ts  p our 1.000 femmes et 146 en 1046. Le coefficient 
du  K w ango  é ta it 150 en 1938 e t 170 en 1945. Il é ta it 
180 p ou r le Bas-Congo en 1933. D ans les chefferies de 
type rég ressif de l ’Uele, on trouve des coeffic ien ts très 
bas : 45 et même 37. L a subdivision B asuku  de K atam b i, 
en pleine débâcle dém ographique, a un coefficient de 58. 
Le coefficient belge, qui é ta it  146 en 1879-1881, est 
tombé à 68 en 1939 e t 1945. (Démogr. Belg., I ,  119). 
On estim e, pour la Belgique, d ’ap rès  le tau x  de rep ro ­
duction  de B urgdôrfer, que le tau x  de naissances a n ­
nuelles p ou r 1.000 femmes dev ra it ê tre  81,8 p ou r que la 
popu lation  actuelle puisse se m ain ten ir. (Dém. Belg.,

I ,  134).
L a  fécondité en région B asuku est semblable à  la 

fécondité belge vers 1900. L a com paraison, toutefois, 
n ’est pas entièrem ent adéq uate  p arce  que l ’âge du 
m ariage  n 'e s t pas semblable. L a  com paraison  dev rait 
s ’é tab lir entre  la catégorie des femmes de 25 à 45 ans. 
U y a u ra it  cependan t lieu de ten ir com pte, comme nous 
l ’avons déjà d it, que le nom bre de femmes célibata ires
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est de loin su périeu r en Belgique. P o u r  100 femmes de
30 à  35 ans, il y a  31 femmes célibata ires, 66 femmes 
m ariées et 3 veuves.

Le coefficient de fécondité en région B asuku  n 'es t pas 
p rogressif depuis 1937, comme le m ontre  le tab leau  7. 
I l  s ’avère ê tre  insu ffisan t p ou r a ssu re r la  stab ilité  de la 
popu la tion  puisque la  catégorie  en fan ts de 0 à 15 ans 
a  dim inué dans une p ro p o rtio n  de 1,17 % e t puisque les 
décès sont en excédent su r les naissances. Le coefficient 
146 en 1946, calculé su r la  seule p a r tie  recensée de la 
popu la tion , a été su ffisan t pou r assu re r un  excédent de 
naissances, é ta n t donnée la  baisse du tau x  de m o rta lité . 
E n  é tu d ian t le tau x  de rep roductio n  de B urgdo rfer, nous 
estim erons quel dev ra it ê tre  le tau x  de fécondité p our 
que la pop u la tio n  actuelle  puisse se m ain ten ir.

Coefficient de fécondité matrimoniale.

Ce coefficient exprim e le ra p p o r t  en tre  le nom bre des 
enfan ts nés dans l ’année et le nom bre des femmes m a­
riées. I l  ne tien t p as com pte ici de l 'âg e  de la  femme. Les 
sta tistiq ues du F oréam i ne nous donnent, su r ce ra p p o rt, 
aucun renseignem ent.

P our 810 fam illes chrétiennes de la  p a r tie  N ord de la 
région B asuku , le tau x  est 24 enfan ts nés dans l 'an n ée  
pour 100 fam illes. P o u r 926 fam illes des régions Bam- 
bala  et B atsam ba, en général p lus prolifiques, le tau x  
est 28 % en 1945 (>).

P o u r les 35.594 fam illes du V ic a ria t  du  K w ango  en

O  A nnée ex cep tion n e lle  comm e 1946 ; h au te n a ta lité  causée par  
la  haute n u p tia lité  de 1944 et due aussi à la  f in  de l ’e ffo r t de guerre  
qui provoqua une hausse de la  n a ta lité  dans tou te  la  région . Le 
ta u x  de 1944 ne fu t que 19 % .
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1946, le tau x  est 19,6 %. P o u r  les 17.129 fam illes du 
V ic a ria t de K isan tu , de fondation  p lus ancienne et qui 
con tien t la  race prolifique des B akongo, le tau x  est 27,7 
en 1947. P o u r la  to ta lité  des 344.930 fam illes ch ré tien ­
nes du Congo, le tau x  est 17,7 %.

E n  général, g roupe chrétien  et g roupe païen  ne peu ­
vent p as ê tre  com parés en tre  eux, les fam illes ch ré tien ­
nes é ta n t o rd ina irem en t issues de m ariages p lus récents 
que les fam illes païennes.

E n  Belgique, de 1926 à 1930, le tau x  de la  moyenne 
annuelle des naissances légitim es p a r  100 femmes m a­
riées de 15 à 55 ans é ta i t  9,8 %. I l  é ta it  22,5 p ou r la 
période de 1881 à  1885. Si le ta u x  est calculé pour 
100 femmes m ariées de 15 à 45 ans, il est de 12,5 % de 
1929 à 1931 et 31,2 % de 1879 à  1881. (Dém. Belg., I , 
p. 1 22 ). On voit, p a r cette com paraison, combien la 
durée du m ariage  influence le coefficient.

La productivité brute des familles.

Le coefficient exprim e le ra p p o rt  en tre  le nom bre 
d ’enfan ts, v ivants et décédés, de to u t âge, y com pris les 
déjà m ariés, et le nom bre des femmes qui les on t m is au 
monde. E n  d ’au tre s  term es, il indique le nom bre d ’en­
fan ts, nés v ivants, q u 'a  eus une femme d u ra n t sa vie.

U ne enquête fa ite  su r 466 femmes m ariées, païennes, 
nous fou rn it le tau x  de 361 enfan ts, nés de 100 femmes 
m ariées.

U ne enquête faite  p a r  le Foréam i au  Bas-Congo, en 
1931, d o n n ait le tau x  de 370 enfan ts, nés de 100 femmes 
m ariées, avec des m inim a de 200 et des m axim a de 430.

U ne enquête très m inutieuse fa ite  su r 606 femmes 
Bapende, dont la  durée moyenne du m ariage  est h u it 
ans, donne le ta u x  de 181 en fan ts pour 100 femmes m a­



riées, m ais si l 'o n  d éd u it du nom bre des femmes, 191 fem­
mes stériles, le tau x  est 264.

En Belgique, lors du recensem ent général de 1930, le 
tau x  é ta it 236 enfan ts, nés de 100 fam illes, avec des 
m inim a de 184 p o u r le H a in a u t et des m axim a de 369 
pour le L im bourg. (Rec. Gén., t. V I I I ,  18). En France, 
il é ta i t  293 en  1906 e t 252 en 1931. (L an d ry , 367). En 
Belgique, en 1930, seuls 34 % des fam illes ava ien t ou 
a vaient eu tro is  enfan ts e t p lus. « A ctuellem ent, dans un 
pays où la  m o rta lité  des enfan ts e t des jeunes sera it aussi 
basse q u 'en  Suède, et où la  n u p tia lité  se ra it aussi élevée 
qu 'en  F rance , le rem placem ent des g énéra tions p o u rra it  
ê tre  assuré avec deux naissances e t dem ie p a r  m ariage en 
moyenne ». Comme ces conditions ne sont p as réalisées, 
« il fau t aux  pays européens qui veulent se m ettre  à 
l ’abri de la  dépopulation , tro is  naissances p a r  m ariage, 
en moyenne ». (B overat, op. cit., 4 ).

I l  est in té ressan t de com parer les tau x  de popu la tion s 
congolaises avec les tau x  estim és po u r les popu la tions 
européennes du tem ps jad is, à  l ’époque où la  m o rta lité  
é ta it  aussi élevée que celle de l ’A frique noire. Il y a 400 
ou 500 ans, la  m o rta lité  é ta it  si élevée en E urope q u ’il 
fa lla it cinq enfan ts p a r  m ariage  p ou r éviter la dép opu ­
lation . (B o v e ra t) . O r, la m o rta lité  en F ran ce  é ta i t  voi­
sine de 32 °/oo au  X V III"  siècle elle est de 32 °L„ au 
K w ango —  m ais l ’E urope connaissa it des m orta lités 
ca tastro ph iqu es lors des guerres, des pestes e t des fam i­
nes, telle la peste de 1720 qui fit p é rir , à Toulon, la  m oi­
tié de la p op u la tion . Le Congo con naît aussi des ép idé­
mies ca tastro ph iqu es, telle la  m alad ie  du sommeil, qui. 
en 1900, enleva au to u r de K isan tu  les neuf dixièm es de 
la popu la tion , ou la fam ine de 1944 d ans le R u an d a - 
U run d i qui fit 45.000 victim es. Un proverbe M usuku 
d i t :  « N k an d a  ban tu , m w ana k ek é; moyo bubu, yefwa

3 4  ÉTUDE D É M O G R A P H IQ U E  D ’UNE POP U LA TION  D U  K W A N G O



ÉTUDE D É M O C R A P H IQ U E  D ’UNE POP U LA TION  D U  K W A N G O  3 5

m basi ». U ne race est frag ile  comme un enfan t riouvéau- 
n é ; il v it a u jo u rd ’hui, il m eu rt dem ain ...

La productivité nette des familles.

Le coefficient exprim e le ra p p o r t  en tre  le nom bre 
d 'en fan ts  su rv ivants, de to u t âge, y com pris les déjà 
m ariés et le nom bre des femmes qui les ont mis au monde. 
(Ind ice  F a m ilia l) .

L ’enquête fa ite  su r 466 femmes m ariées païennes 
donne le tau x  de 208 enfan ts su rv ivan ts pour 100 fem­
mes m ariées.

U ne enquête fa ite  p a r  M . H alleux , dans le d is tr ic t de 
l ’i tu r i ,  donne, p ou r le te rrito ire  de W a tsa , le tau x  dé­
sastreux  de 57 enfan ts su rv ivants nés de 100 femmes 
pour 3,841 femmes in terrogées, e t 78 chez les M angbele, 
m ais 212 chez les W alese e t 158 chez les Pygm ées (Con­

grès Colonial 1947, V I I ,  5 ).
L ’enquête du Foréam i au Bas-Congo, en 1931, donne 

des tau x  de 199 (M ayum be), 260 (C a ta rac te s  S u d ), 
318 ( I n k is i) .

L 'enq u ête  faite  p a r  M. P a ra d is , dans l'U ele , exclu t 
les en fan ts de p lus de 15 a n s ; les tau x  oscillent en tre
31 m inim um  et 278 m axim um .

Les M issions donnent les sta tis tiq u es de leur ch ré ­
tien té . Il y a lieu de rem arq u er que, en général, le nom ­
bre des jeunes m énages y est p lus im p o rtan t que celui 
des jeunes m énages dans la p o pu la tio n  païenne ; or, la 
durée du m ariage est un fac teu r d é te rm in an t. De plus, 
les en fan ts déjà m ariés sont o rd ina irem en t exclus du 
nom bre des enfan ts, ce qui abaisse le tau x . V eufs et 
veuves sont ta n tô t inclus, ta n tô t  exclus du nom bre des 
fam illes. Com pte tenu  de ces p a rtic u la rité s , voici, à  titre  
de com paraison, quelques tau x  :
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130 enfan ts su rv iv an ts  p o u r 100 femmes m ariées su r 
810 fam illes en région N ord  B asuku (1945) e t 150 en 
régions B am bala e t B atsam ba su r 926 fam illes, v com­
p ris  les e n fan ts  d é jà  m ariés.

191 enfan ts su rv ivan ts p ou r 100 femmes m ariées su r 
34.849 fam illes dans l ’ensem ble du V ic a r ia t  du K w ango 
en 1947 et 170 en 1946.

286 dans la  ch rétien té  de D jum a, m ission d a ta n t de 
1918 e t com pren an t les popu la tio ns prolifiques du 
M oyen-K w ilu.

253 dans l ’ensemble du V ic a ria t  de K isan tu , de fon­
dation  ancienne, le poste même de K isa n tu  date  de 
1893, et com pren an t les p opu la tion s prolifiques de l 'In -  
k isi, m ais aussi les popu la tions B ayaka de l ’entre- 
B akali-K w ango , beaucoup m oins pro lifiques (1947).

174,9 d ans l ’ensem ble de la  ch rétien té  congolaise su r 
344.930 fam illes (de M eeus, op. c it.) .

132 p ou r les 606 fam illes B apende don t nous avons 
p a rlé  précédem m ent, m ais 192 si l ’on décom pte les 
191 fam illes n 'a y a n t  jam ais eu d ’enfan ts.

R épétons-le encore, si l ’on veut com parer ces p o p u la ­
tions en tre  elles e t, su rto u t, si l 'o n  veut les com parer 
avec des p op u la tio ns païennes : la durée du m ariage  est 
fac teu r dé te rm in an t.

E n  Belgique, le tau x , lors du recensem ent général de 
1930, é ta it 196 enfan ts su rv iv an ts pou r 100 fam illes, 
m ais 263 lors du recensem ent général de 1910. Il d ev ra it 
ê tre  270 pour que la popu lation  ne décrû t pas, com pte 
tenu de la  m o rta lité  re lativem ent faible dans n o tre  pays. 
Seules les fam illes de tro is  enfan ts con tribu en t au déve­
loppem ent de la  popu la tion  ; elles n ’é ta ien t, en 1930. 
que 28 % des fam illes, m ais 42 % en 1910. (Rec. Gênér., 

1930. t. V I I I ,  28).
Nous ne connaissons p as  le nom bre des fam illes qui 

o n t tro is enfan ts en vie d ans les p opu la tion s du K w ango .



D ans le territo ire  de Feshi, 324 familles monogamiques 
ont 4 enfants et plus sur les 20.223 contribuables, mais 
les familles monogamiques anciennes sont peu nom ­
breuses. D ans les secteurs de Ngeba et W ungu de la 
région de K isan tu  au Bas-Congo, 30 % des con tribua­
bles sont exemptés de l ’im pôt de cap ita tion , parce que 
monogames ayan t au  moins 4 enfants m ineurs en vie.

Stérilité.

Une enquête faite sur 1.438 femmes adultes donne le 
taux  de 7,1 femmes n ’ay an t jam ais engendré pour 
100 femmes adultes. I l  s ’ag it de femmes païennes m a­
riées et de quelques femmes non mariées parce que rép u ­
tées stériles: « mukobo, k isita  ». Les ménages n 'a y an t 
qu 'u n  ou deux ans de m ariage ont été éliminés dans 
notre enquête. Nous pensons que ce taux  représente bien 
le taux  moyen du pays.

On est loin du tau x  de 60 % de ménages sans enfants 
constaté dans les familles Ngombe (Heijboer, op. cit. ,  
996) ou de 66 % dans certaines fam illes Mongo (Boelaert, 
op. cit. ,  33) ou de 44 % constaté dans les groupem ents 
régressifs de l ’Uele (J . P a rad is , op cit. , 877), ou le taux 
de 31,5 % constaté dans 606 ménages qui ont plus de 
deux ans de m ariage, chez les Bapende, voisins des 
Basuku, dont 27,5 % dans les ménages qui ont plus de 
quatre  ans de m ariage.

L ’enquête du Foréam i au  Bas-Congo en 1931, faite 
sur 16.177 femmes mais ne p o rta n t que sur des femmes 
de plus de 45 ans, donne des tau x  fort divers, oscillant 
entre 0,1 % et 6, 8 et 10 .%.

On donne des taux  de 12 % pour le Cam eroun, 35 % 
pour le Gabon, 19 % pour le Togo, 13 % pour l ’A frique 
occidentale française. Le D r V an Nitsen conclut : « Les
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renseignements connus sont assez contradicto ires, mais 
il semble bien que, pour l ’ensemble de l ’A frique Cen­
tra le , le tau x  de stérilité  ne doit pas ê tre  inférieur à
10 % » (op cit. ,  6 ) . Le Dr Lefrou conclut dans le même 
sens (op cit. ,  340 ).

En France, on estime que le nombre de femmes 
mariées, n ’ayan t jam ais eu d ’en fan ts , parce que stériles, 
serait de 9 à quelque 13 % (L andry , 3 7 1 ).

** *
Cette étude comparée, qui a porté  ta n t  sur la na ta lité  

et la fécondité que sur la  stérilité, nous perm et de con­
clure : dans la  région B asuku, bien que la  fécondité soit 
insuffisante pour que la population puisse se m aintenir, 
à cause de la haute m ortalité  générale, les forces géné- 
siques de la race ne sont cependant pas a tte in tes; un 
relèvement est donc possible si l ’on p ra tiq ue  une poli­
tique généreuse de na ta lité .

C auses d e la pau cinatalité.
1. L ’ E x o d e  m a s s i f  d e s  A d u l t e s .

L'exode massif des adultes, p a r ta n t  au trav ail « à 
longue d istance », sans leurs femmes, nous semble être 
la cause principale  de la paucina ta lité  actuelle. Nous y 
reviendrons à la fin de notre étude.

Un médecin d isait, avec hum our, de la femme Mu- 
suku : « Elle n 'a  pas encore trouvé le moyen d ’avoir des 
enfants sans son m ari. On ne p o u rra it pas en dire a u tan t 
de telle au tre  population  du K w ango ». D ans un village 
de la Tsay, un de ces nom breux villages de femmes sans 
hommes, m ’étonnan t du nombre dérisoire de nouveau- 
nés, une femme me répondit crûm ent : « Nkombo mba- 
kala lo, kasi lo ». —  « P as  de bouc, pas de chevreau... »
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Pour la  population Basuku, il serait difficile de sou­
scrire à  l ’a ffirm ation  de M. P . Ryckmans, vraie pour 
d ’au tres populations : « L a cause principale de la  déna­
talité , c ’est le fléchissement des m œ urs ; le recrutem ent 
n ’ag it q u ’indirectem ent lorsque e t pour au ta n t qu 'il 
en traîne  la  déchéance de la  m oralité » (op. cit. ,  J .R .C . 
1931, 267). Nous préférons, pour caractériser la pauci- 
n a ta lité  dans la  population B asuku, une au tre  affirm a­
tion du même au teu r : « I l  règne dans ces ham eaux sans 
hommes, une m orne, une mortelle tristesse, e t bientôt la 
na ta lité  s ’y ta r it , car les Noirs —  c ’est un phénomène 
d ’observation constante n ’engendrent que dans la 
joie ; les groupes découragés ne désirent plus, ne veulent 
plus, n ’ont plus de progéniture ». (Dominer pour ser­
vir, 206).

Tristesse, découragem ent, lassitude de vivre, causes 
psychologiques de la  dénatalité , ne sont d ’ailleurs eux- 
mêmes que l ’effet de la cause physiologique, exprim ée si 
brutalem ent, sans term e scientifique, p a r  la  femme Mu- 
suku : « Nkombo m bakala lo, kasi lo ... »
2. L a  s o u s -a l i m e n t a t i o n .

L a sous-alim entation a pu  ê tre  invoquée pour expli­
quer la baisse de la n a ta lité  en Belgique d u ra n t la der­
nière guerre. U s 'a g it là d ’une sous-alim entation tem po­
raire . L a  sous-alim entation dans la population Basuku 
est chronique et perdure  depuis des années ; elle ne peut 
pas ne pas produire  la  misère physiologique de la race.

Les femmes B am bala, souvent moqueuses, grassem ent 
nourries dans leur pays riche en palm iers, connaissent 
une devinette caractéristique qui est une onomatopée : 
(( M ayeno mayemisa m ukento M usuku ? — T ukaya tu 
M ufuku ». J ’hésite à tra d u ire  la verdeur du langage 
indigène... « Les seins d ’une femme M usuku qui allaite , 
qu 'est-ce? —  Les feuilles plates du M ufuku ».
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Le moins qu 'on  puisse dire est que la sous-alim enta­
tion descendant au-dessous du m inim um  vital est cause 
de m ortinata lité  et de m orta lité  infantille  ; il serait é ton­
n an t que fam ines et d isettes endém iques n ’influencent 
en rien la fécondité.
3 .  L e s  m a l a d i e s  v é n é r l e î i n e s .

Les m aladies vénériennes sont généralem ent données 
comme une des causes p rincipales de la paucinata lité  
dans les populations congolaises en régression. Le 
I)r Ledent, dans son trav a il sur la dépopulation des 
N kundô, cite le chiffre de 60 % de syphilitiques. Les 
rap po rts  du Foréam i de 1942 donnent le taux  de 10 % 
dans la banlieue de Léo. « On peut se dem ander avec 
anxiété ce que donnerait le dépistage systém atique dans 
le centre u rbain . » Le rap p o rt de 1945 cite le chiffre de 
2.271 cas tra ités  dans le sous-secteur de la  L ukula, siir 
les 3.245 cas de blennorragie tra ité s  au  K w ango.

P ou r la population  B asuku, cette cause n 'e s t pas à 
m ettre, ju sq u ’à  présent, au dossier de la paucinata lité . 
Le r'apport de 1937 no ta it pour le sous-secteur de Feshi : 
(( La syphilis est inconnue; quelques cas de blennorragie 
chez les extra-coutum iers ». La bonne m oralité  sexuelle 
des Basuku, qui leur vient de la coutume ancestrale, 
l ’absence de tou t centre extra-coutum ier et cam p de t r a ­
vailleurs les ont mis à l ’abri, mom entaném ent du moins, 
de cette cause de dénatalité . Toutefois, l ’exode et le 
relâchem ent général de la morale coutiunière depuis
10 ans ont favorisé la  propagation  du mal.

L a région a été avantagée p a r  la  surveillance étro ite  
du Foréami. qui inspecte annuellem ent la to ta lité  de la 
population. Policiers et m oniteurs agricoles qui jouent 
un rôle si im p o rtan t dans le te rrito ire  depuis 10 ans, 
p a r suite des cultures obligatoires, et dont nul n ’ignore 
les habitudes, m éritent une surveillance tou te  spéciale.



U n A . T. 1 1e déclarait-il pas, telle année, tous ses poli­
ciers vénériens...? P lu s regrettable encore est le fa it  
q u ’ils aient été m aintenus en service...

P o u r le Cercle de Tona, le rap p o rt de 1944 donnait 
le ch iffre  de 127 cas tra ité s  (b lennor.), mais le rap p o rt 
de 1946 pour le sous-secteur de Feshi signa la it la p ré­
sence soudaine de 99 cas de syphilis.
4. L e s  i n t e r d i t s  d e  p r o c r é e r .

Les » m akedila », p ra tique  p a r  trop  fréquente, sont 
certainem ent à m ettre au dossier des causes de la pauci- 
na ta lité . U s 'a g it des in terd its de procréer, jetés p a r  
l ’oncle m aternel (le lem ba), sur la jeune femme m ariée, 
à  cause d ’un délit rituel commis p a r  elle 0 1 1  son m ari ou 
toute personne de leur clan. Nous pensons que jadis, au 
tem ps où la fortune en nzimbu (cauris) é ta it entre les 
m ains des anciens, ces « m akedila » n ’é ta ien t pas g ra ­
vement nocifs pour la na ta lité . L ’amende é ta it payée 
rap idem ent et facilem ent pa r les anciens e t l ’in te rd it 
levé. A ctuellem ent, la fortune est passée entre les m ains 
de la  jeune génération qui va travaille r dans les centres. 
Revenu au  village, le jeune homme refuse de rem ettre 
son sala ire  aux anciens. Ceux-ci n 'o n t plus d ’emprise 
sur le jeune homme ém ancipé m ais l ’ont gardée, entière, 
sur la jeune femme. Les « m akedila » ne sont plus q u ’une 
m éthode de soutirer l ’a rgen t du jeune m arié, alors même 
que la dot coutum ière a été in tégralem ent versée avant 
le m ariage. Une telle coutume, parce q u ’elle a évolué 
dans un sens régressif e t parce q u ’elle n ’est plus q u ’une 
p ra tique  d ’exploitation, devrait ê tre  proclam ée p a r  
l ’Ë ta t  coutume con traire  à l ’ordre public.

Le tribunal de M enikongo condam nait, en 1939, à 
100 francs d 'am ende un jeune m arié dont le seul délit 
avait consisté à enfreindre une « kedila ». U é ta it rendu 
responsable du décès de sa femme, m orte en couche.
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L ’épilogue de l ’h isto ire  est caractéristique  : le prévenu 
é tan t insolvable, les juges s ’em parèren t de deux chèvres. 
Les p roprié ta ires des chèvres rend iren t évidemment le 
prévenu responsable de « cet acte jud iciaire  », et lui 
firent la  vie impossible au  village. I l fin it p a r  s ’enfuir 
à Léopoldville. Six ans après, cette pa lab re  n 'é ta it  pas 
encore term inée. J e  dus m ’en occuper pour que le jeune 
homme pû t se rem arier.

U n greffier de la subdivision Bum ba dut payer 
100 francs au « lemba » de sa femme pour lever une 
« kedila ». Ce « lemba » rendait le greffier responsable 
de lui avoir fa it perdre  une palabre au tribunal. Tout 
M issionnaire en région Basuku p o u rra it citer des dizai­
nes de cas semblables.

L ’in terd it de procréer est particu lièrem ent odieux et 
nuisible quand il est jeté sur de jeunes ménages. Le cas 
le plus fréquent est le su ivan t : Conform ém ent à la cou­
tume, comme nous l ’avons d it, la  dote do it ê tre  in tég ra le­
m ent payée avan t le m ariage et, de plus, la chèvre, 
offerte p a r  le fiancé au  « lemba », doit ê tre  « immolée ». 
C’est ce sacrifice qui crée, à proprem ent pa rle r, le d ro it 
à la  procréation . Jad is , l ’im m olation de la  chèvre se 
p ra tiq u a it le jour même du m ariage. Le « kusula 
nkento », la tra d itio n  de la  femme à son m ari, coïnci­
d a it  avec la cérémonie du sacrifice  de la chèvre, le 
« kugonda nkombo nsiku ».

A ctuellem ent, pour soutirer’ de nouvelles presta tions 
au jeune homme, le « lemba » au torise le m ariage et 
la cohabitation m ais d iffè re  de p lusieurs mois, voire 
d ’une année, l ’im m olation de la chèvre. D u ran t tou t ce 
tem ps, il y a « kedila ». Si la  femme devient enceinte 
de son jeune m ari, la forte somme sera exigée sous me­
nace de m ort de l ’enfan t. Les femmes ne sont que tro p  
persuadées que m alheur a rriv e ra  si elles ne se soum et­
ten t pas aux exigences de la <■ kedila ». Le chef Z alala .
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le juge M wisi, le notable M bala et combien d ’autres, 
dont les noms sont connus, sont notoirem ent coutum iers 
du fa it et exercent leur exploitation  sans vergogne. Le 
jeune m ari exploité d ira  de ses beaux-parents : « Buko, 
mbombo ngulu, ku tim a kw aku, ku tim a kuna » —- ils 
sont des groins de cochons qui fouillassent p a r to u t...

D éjà en 1937. le service médical du Foréam i, devant 
le fléau de la dénatalité , dem andait que des sanctions 
fussent prises contre la  « kedila ». U fut répondu offi­
ciellement k qu 'aucune mesure législative ne perm etta it 
d ’in tervenir ». C ependant, ces « lemba » agissent « dans 
le but de s ’app rop rie r le bien d ’au tru i », dans un pu r but 
de lucre ; leur « mauvaise foi » est paten te et ils savent 
qu 'ils  agissent en violation de la coutum e ancestrale ; 
ils em ploient des m anœuvres « pour fa ire  n a ître  la 
c ra in te  d 'accidents ou pour abuser de la crédulité  ». 
U y a m anœ uvre frauduleuse quand les allégations men­
songères sont accompagnées d 'une  mise en scène desti­
née à leur donner du créd it (G. M ineur, op. cit. .  228) 
et cette mise en scène, avec menace de m ort, ne m an­
que pas dans la « kedila ».

U ne sera it pas difficile à un adm in istra teu r d 'obtenir 
du tribunal de chcfferie, après consultation du conseil 
des notables, que fû t érigé en in frac tion  l ’abus anticou- 
tum ier e t antisocial de l ’au to rité  du « lemba ». en cette 
m atière. De plus, il serait souhaitable que le tribunal 
européen poursuivît d ’office, dans les cas particu lière ­
ment scandaleux et de notoriété publique, en vertu  de 
l ’artic le  98 du Code pénal, in terp rété  p a r  une ju risp ru ­
dence compréhensive ou complété p a r  le législateur.

Il serait vain de m éconnaître le but éducatif de la loi 
répressive pour une population prim itive, loi facilement 
applicable dans les cas paten ts. Quelques condam na­
tions typiques à titre  éducatif et exem platif m arque­
raien t la réprobation de l ’au to rité . Elles feraient en trer
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dans la tête dure de ces « lemba », plus soucieux de leur 
avarice que du bien de la  race, l'idée que l ’in te rd it de 
procréer dans le m ariage constitue un délit punissable. 
La sanction donnerait en même tem ps aux jeunes le 
courage de leur résister.

Souvent, la « kedila » est accompagnée de la pratique 
du <( ngumbwa ». L ’in te rd it de procréer demeure tan t 
que le « lemba » n ’au ra  pas coupé la chevelure du p re ­
mier enfant et il ne le fera que m oyennant payem ent. 
-J'ai coupé moi-même la  chevelure d 'u n e  fillette âgée 
de 6 ans ; le « lemba » me fit savoir, avec cynisme, que 
m a coupe ne com ptait pas, puisque je ne lui avais rien 
payé.

Dans 1 1 1 1 village de la subdivision K atam bi, j 'in te rro ­
geais une femme âgée, ayan t 6 enfants en vie : « Com­
m ent se fait-il que toi, tu  sois la seule femme du village 
à avoir de nom breux enfants ? » La réponse fu t typique : 
>. J e  n 'a i plus de lemba, m oi... », plus de « lemba » qui 
l ’a u ra it empêchée d ’engendrer des enfants.
5. L ’AVORTEMENT.

L ’avortem ent est-il fréquent chez les B asuku, comme 
d ’aucuns l ’a ffirm en t, au poin t de devoir ê tre  donné 
comme une des causes de la paucinatalité?

S ur 16.325 naissances en vie, on note 406 m ort-nés 
e t 568 avortem ents, soit 2,4 et 3,4 %. D ans le cercle de 
Tona, en 1944, su r 552 naissances en vie, 2 % de mort- 
nés e t 9,96 % d ’avortem ents. Le service médical note le 
nombre de grossesses lors de la  visite annuelle ; il est 
donc logique qu 'il in terroge sur les suites des grossesses 
de l'année précédente, n 'a y an t pas eu une issue heu­
reuse. Comme il ne s ’ag it pas ici d ’une enquête systé­
m atique sur la m ortina ta lité  ou sur la  m orta lité  d u ran t 
la vie utérine, ces tau x  ne peuvent ê tre  qu 'une  estim a­
tion. Ils sont peu élevés si on les com pare aux taux  de



m ortinata lité  de pays européens ou africains : Belgique :
3,3 %; Kenya : 5,8 %; Cameroun : 6,6 %; Gabon : 11 %, 
et aux taux  de m o rtina ta lité  et d ’avortem ents révélés 
p a r l'enquête du Foréam i au Bas-Congo en 1931. (V an 
Nitsen, 20; Lefrou, 319; R ap p o rt du Foréam i 1931.)

Les sta tistiques du Foréam i pour la région Basuku 
fournissent une indication  utile sans élucider le p ro ­
blème de la fréquence des avortem ents provoqués. 
1 /avortem ent provoqué existe certainem ent. Il est p ra ­
tiqué p a r  absorption de potions communément em ­
ployées comme pu rgatifs  m ais à plus forte dose ou p a r 
lavement in travag inal : suc de kisom a ( Enphorbia Can- 
delabrum),  le sengi-sengi ( Raphionacme ) ,  le mbaka 
m fuiu (Bl ighea  Wildem.  et Tephroda Vogeiii),  n ti 
kambi, m usunda, k isakam ba, m asam ba nseke, e tc ...

Nous ne pensons pas que les « m akedila » soient cau­
ses d ’avortem ents provoqués; en général, dans les cas 
(' in terd its  de procréer, les époux se sentent lésés dans 
leurs dro its pa r les interventions in justes des « lemba ». 
Il n ’en va pas de même dans le cas de grossesse avant 
sevrage, ni dans le cas de l ’inconduite. La femme est à 
(‘e point honteuse — « kum ona usoni » — d ’avoir un 
nouvel enfant quand le prem ier n 'est pas sevré —  et il 
ne l 'e s t pas avant tro is ans que parfois elle ira jusqu ’à 
provoquer l ’avortem ent, car elle c ra in t « le rire  des 
femmes » —  « baseyisa ». J ’en connais un cas très 
caractéristique.

Tout rap p o rt ex tra-m atrim onial ou prém atrim onial, 
même entre fiancés, é tan t in terd it p a r  la  coutume, la 
femme qui a eu de semblables rap p o rts  ira  parfo is ju s ­
q u 'à  supprim er sa grossesse pour éviter honte et sanc­
tion.

Nous croyons, toutefois, les cas d ’avortem ents provo­
qués extrêm em ent rares et réprouvés p a r  les anciens du 
clan. Sans preuve aucune, on ne peut pas présum er
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1 existence d 'u ne  p ra tique  contre na tu re , dans une popu­
lation  prim itive. On peut d ire  d ’ailleurs que quand une 
p ratique devient fréquente dans une semblable popula­
tion, elle ne demeure pas longtem ps, en tre  indigènes, 
strictem ent cachée et secrète, comme celle de l ’avorte- 
m ent.
6. Le s e v r a g e .

L a longue durée de l ’allaitem ent, environ '2 ou 3 ans 
et parfo is 4 ans, est cause certaine de paucinata lité . 
Cette coutume, générale chez les Basuku, leur est com­
mune avec de nombreuses au tres populations bantoues. 
Au dire de plusieurs médecins, la femme M usuku est 
physiologiquement trop  faible pour a lla ite r deux nour­
rissons et l ’un des deux m ourra . Elle ignore toute a li­
m entation pour nourrisson non sevré e t l ’usage du la it 
de chèvre lui répugne.

L 'aphorism e populaire est profondém ent ancré dans 
les esprits : << M uhya ukw ata  m w ana, m ukento uyim ita, 
m w ana bu kayem uka ko ». L a  m aladie M uhya saisit 
l ’enfan t si sa mère devient enceinte alors q u ’il n ’est pas 
sevré ; ses cheveux se fanent, sa peau se sèche et il dépé­
rit. Les pa ren ts  seront rendus responsables de la m ort 
«le l ’enfant e t le « lemba » se h â te ra  de jeter sur la  femme
1 in terd it de procréer.

La longue durée de l'a lla item en t est certainem ent une 
des causes de la polygamie e t pose un problème de m ora­
lité pour les monogames. Elle cause les relations e x tra ­
m aritales dans les populations où l ’adultère  est peu 
réprim é ; chez les Basuku, qui craignent l ’adultère, 
elle provoque la p ra tique  de l ’onanisme conjugal, le 
<■ kim alu », dont l'accoutum ance est une cause nouvelle 
de paucinatalité .

Le P . V an W ing n ’h ésita it pas à écrire, à propos des 
chrétientés B akongo: « L e  défaut d u n e  nourritu re



appropriée aux nouveau-nés constituait un gros obsta­
cle à la monogamie, pu isqu 'il forçait la mère à prolon­
ger l ’allaitem ent pendan t tro is ans. Cet obstacle une fois 
écarté, une instruction m éthodique et répétée et l'exem ­
ple de quelques chrétiens plus convaincus ont eu facile­
ment raison des préjugés concernant l ’abstention des 
rapp o rts  pendant l ’allaitem ent, qui ne dure plus que 
d ix-huit mois » (op. cit. , I , 234). En région Basuku, 
le moins q u ’on puisse dire est que l ’instruction  m étho­
dique et prolongée n ’a pas encore eu raison des p ré ­
jugés. U est certain , cependant, que c ’est à la  fois sur 
le te rra in  m oral et économique que la  lu tte  doit se p o u r­
suivre. <( C ’est celui qui a été choisi de prim e abord p a r 
la mission de K isan tu . Elle a initié ses élèves à des cul­
tures nouvelles : du riz, des pommes de terre , de nou­
velles espèces de bananiers, de légumes, e tc ... ; p a r  ce 
p rocédé,... elle généralisait rapidem ent une alim entation 
convenable pour les petits  en fan ts » ( ib id . ) .  Cette ques­
tion est d ’im portance cap itale  si l ’on veut résoudre d ’une 
façon harm onieuse le trip le  problème de la monogamie, 
de la m oralité et de la  fécondité.
7. L ’ i n d i s c i p l i n e  d e s  m œ u r s .

« Le Congo se m eurt p a r  l ’a tte in te  que porte  l ’a n a r­
chie sexuelle aux sources mêmes de la vie ». (A. Rubbens, 
op. cit. , Lov. 1946, 79.) « Le m ariage coutum ier n ’existe 
p lus; il n 'y  a plus que le concubinage et la  p ro s titu ­
tion ». Ces a ffirm ations, posées pour expliquer la déna­
ta lité  dans certaines populations du Congo, seraient 
erronées, appliquées à la population Basuku.

Le m ariage, comme nous le verrons, demeure une 
institu tion  stable et respectée. La coutume ne tolère pas 
ia cohabitation sans la dot intégralem ent payée ; elle 
exclut p a r le fait même le concubinage. L a  prostitu tion  
est inconmie. Une femme de mauvaise vie é ta it jadis
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vendue en esclavage parce q u ’elle « causait palabre dans 
le clan » ; actuellem ent on se contente de la chasser vers 
les centres du K w ilu. Deux femmes, laissées pour compte 
p a r  des soldats ou des policiers, exhibent leur carte  de 
« femme libre », acquise dans quelque cen tre ; elles s ’en 
vont affirm ant que la carte  accordée p a r  l ’E ta t  consti­
tue un dro it à la p rostitu tion  ; les indigènes sont assez 
stupides pour le croire.

Jad is , jam ais une jeune fille n ’a u ra it  été s ’installer 
au village du fiancé pour y houer les cham ps. A ctuelle­
ment, depuis l 'in s ta u ra tio n  des cultures obligatoires, 
cette p ra tique devient courante. Les paren ts cèdent aux 
exigences du jeune homme ; car, dans leur m entalité : 
« M ukento lo, m aya lo », pas de cham ps sans femme (x) .

L ’adultère  au  sens large de « mbongi », — tou t ra p ­
port ex tra  ou prém atrim onial é ta it jad is  ra re  et le 
demeure encore relativem ent.

Le M usuku a une peur fétichiste très accentuée de 
tou t ce qui est adu ltère  et fornication. I l y a une justice 
im m anente qui p u n it : les enfants m ourront, le clan 
dépérira. P a s  de faute en cette m atière qui demeure
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(l) Le Recenseur inscrit parfois avi registre, à côté du nom du 
jeune homme, celui de la fiancée, au même titre que celui de la 
femme mariée. C’est ce que les indigènes appellent : le mariage par 
le « munganga », le médecin. Souvent, pour s’excuser de la cohabi­
tation, le jeune homme invoquera le fait de l’inscription par le 
Service Médical, tout comme l’indigène qui a congédié sa femme, 
sans la procédure du divorce coutumier, invoquera le fait de la 
radiation au registre du « munganga » ou encore au livret d’impôt. 
J. Grootaert, dans une étude suggestive, montrait l’influence néfaste 
que peut avoir sur la mentalité indigène notre ignorance de la ter­
minologie qui nous fait confondre mariage (kusula nkento) et fian­
çailles (ta kilonda), mariage coutumier et concubinage, divorce 
légal, séparation de corps ou abandon de femme. L’indigène, de 
son côté, distingue mal l’inscription purement administrative ou 
fiscale et sans portée juridique, d’avec l’inscription qui crée un 
droit ou autorise une licence. U y a longtemps que l’on proteste 
contre l’inscription, au livret d’impôt, de la concubine du chrétien 
monogame, sous la rubrique : « conjoint ». (Cfr. Conférence Plén. 
Léopoldv., 1946.)



cachée, car, tô t ou ta rd , la femme coupable, lors de la 
naissance d ’un enfant ou d ’une m aladie dans le clan, 
fera l'aveu de la faute : le <« m funguna ». Si le complice 
ta rde  à payer l'am ende, l 'a y a n t dro it de la femme — 
m ari, fiancé, oncle m aternel — ira  am arrer quelques 
chèvres au  village du coupable. Le « mbongi » ne se 
solde pas p a r de simples dommages et in térêts à la p artie  
lésée ; il fau t une sanction et un sacrifice expiatoire. 
C est dire que le « mbongi » est une affaire pénale tou t 
a u ta n t que civile, de d ro it public tou t a u ta n t que de 
dro it privé. Le chef du clan, défenseur de la  coutume 
et de la vie de la com m unauté, in te rv iend ra ; parfois 
même le chef de terre  lui-même exigera répara tion  pour 
délit commis sur son sol et pouvant en tra îner m alheur, 
tou t comme il in terviendra toujours quand le sang a  été 
répandu  sur sa terre . A  défaut de l ’ayan t droit, qui­
conque a in térê t à la vie du clan s’érigera en requéreur, 
fût-ce même une vieille g ra n d ’mère, totalem ent é tra n ­
gère à la  partie  « civile » ; elle hu rle ra  dans la  nu it le 
réquisitoire, le « m utangu », parce que son petit enfant 
se m eurt, à cause de la m alédiction tombée sur le village 
pour un délit demeuré im puni. J e  me souviens d ’une 
nu it passée dans un village de la Tsay où une vieille 
<( khaka » hu rla it, au cla ir de lune, comme une hyène, 
b rand issan t son fétiche de case en case, et cherchant un 
coupable.

Le Meni Kongo se chargera  parfois de rappeler, 
notam m ent quand il s ’ag it d ’adultère  commis avec une 
de ses femmes, le commandement sévère des anciens, 
d ’une façon solennelle et sanguinaire  : le « k itôka  ».

U n ’y a pas si longtem ps, le Meni Kongo K eni-K eni, 
décédé en 1932, réunissait tous les chefs B asuku dans 
la brousse M akondo, près de K atam bi. Le coupable fut 
lié à un arbre isolé que j ’ai vu, arbre devenu tabou que 
nul, depuis lors, ne peut ab attre  et qui continuera de se

ÉTU D E D É M O G R A PH IQ U E D ’UNE PO PU L A T IO N  DU K W A N G O  4 9



dresser, seul, dans l'im m ensité de la  plaine comme un 
tém oin du « k itôka  ». Le coupable fu t dépecé vivant, 
« kubâka » ; puis, un morceau du corps fu t  remis à 
chaque chef M usuku qui devait p a rcou rir les villages 
en l’exhibant. Le bourreau p rit  le nom de K ibâka, le 
dépeceur. C ’est son fils, devenu chrétien, qui me raconta 
l ’h isto ire; il en avait été tém oin, jeune garçon, p o rtan t 
au  lieu d ’exécution la calebasse d ’eau du bourreau.

Les tribunaux  actuels continuent de réprim er l 'a d u l­
tère mais le taux  de l'am ende baisse d 'année en année. 
Quand on s ’en étonne, les notables répondent, à to r t ou 
à raison : « Le Bula M ata ri ne veut plus l ’amende éle­
vée ». L a femme coupable n ’est pas admise à porter 
plainte et à toucher un salaire  pour son inconduite. Sui­
vant la coutume, elle doit tém oigner, avouer m ais avec 
honte. C ’est l ’ayan t d ro it de la femme qui porte plain te.

L ’amende pour adultère, qui est une p ra tique  coutu- 
mière excellente, peut devenir objet d ’abus flagran ts 
quand la  m oralité  baisse. Tel p lan ton  M uluw a, à son 
retour de route, se h â ta it  de faire la tournée des am ants 
de ses sept femmes q u ’il poussait lui-même à  la  p ro sti­
tution  dans un but de lucre, et le m étier lui é ta it fort 
rém unérateur. P lusieurs tribunaux , a d a p tan t la cou­
tum e aux circonstances actuelles, n ’accordent à la p a r ­
tie lésée, reconnue exem pte de toute complicité, que les 
seuls dommages e t in térêts. L ’amende proprem ent dite, 
somme qui représente la conséquence pénale de l ’in frac­
tion, est versée à la caisse du secteur. A dap ta tion  heu­
reuse qui m ain tien t le principe essentiel de la sanction, 
tou t en m inim isant la conséquence lucrative de l ’in frac­
tion ; cette ad ap ta tio n  présente, toutefois, un inconvé­
nient q u ’aggrave encore la taxe proportionnelle perçue 
sur toute somme adjugée p a r  le tribunal, en vertu du 
décret de 1938 : de moins en moins nom breux sont les 
recours au  tribunal pour délit d ’adultère. Les parties
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lésées p réfèren t tra ite r  l ’a ffa ire  en privé m ais trop  sou­
vent l ’affaire s'éternise. Le chef de clan n ’ay an t plus 
aucun des moyens de coercition que lui a ttr ib u a it  la 
coutume, le coupable ne paie pas. Le délit demeure 
im puni et les conséquences suivent inéluctablem ent : l ’in ­
te rd it  de procréer, la « kedila », cause de paucinata- 
lité. J e  connais une femme qui depuis 5 ans ne peut 
plus procréer parce que le complice refuse de payer 
l ’amende.

P o u r les cas notoirem ent publics et particulièrem ent 
scandaleux de délit demeuré im puni, le chef de secteur 
ou tou t au moins le président du tribunal de territo ire  
devrait poursuivre d ’office. L ’un et l ’au tre  ne repren- 
nent-ils pas les pouvoirs des chefs coutum iers dépossé­
dés? L ’article  390 du Code pénal belge n ’est pas ap p li­
cable au Congo et m entalité bantoue n ’est pas m entalité 
européenne.

Le Décret sur les Ju rid ic tions Indigènes est muet 
quan t au droit de poursuite. Le président du t r i ­
bunal le possède incontestablem ent pour les infractions 
à  la loi écrite qui sont de la compétence de son tribuna l ; 
il poursu ivra d ’office pour la non-inscription d ’une nais­
sance à l ’état-civil. U possède aussi ce dro it pour les 
infractions à la coutume qui sont en même temps in frac ­
tions à la  loi écrite : tel le vol. Dès lors, pourquoi ne le 
posséderait-il pas pour les in fractions à la coutume, 
non-infractions à la loi écrite, quand il s ’ag it d ’un délit 
de droit public et, donc, connu au pénal?

En outre, il devrait être admis que la  femme qui a 
contracté m ariage suivant la coutum e du m ariage mono­
gam ique puisse porter p la in te  en justice pour violation 
du pacte de monogamie. Comme d ’ord inaire  la  femme 
lésée dans son dro it n ’osera pas po rte r p lain te  contre 
son m ari pour délit de bigamie ou de concubinage, le 
président du tribunal de territo ire  devrait être laissé
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libre, pour les cas flag ran ts  e t particu lièrem ent scanda­
leux, d ’user, en cette m atière, de son dro it de poursuite, 
comme le fait le M inistère public, en dro it européen, 
pour toute infraction  à l ’artic le  391 du Code pénal.

Si l ’au to rité  européenne avait manifesté sa bienveil­
lance p a r des directives et des conseils favorables (1), 
il y a longtem ps que les tribunaux  indigènes, en région 
Basuku, au ra ien t reconnu la légalité du pacte  de mono­
gamie et au ra ien t sanctionné la violation de la coutume 
monogamique au même titre  que celle de la coutume 
polygamique.

Grâce à l ’heureuse intervention du Gouverneur de la 
province, en décembre 1944, l ’obligation pour tou t poli­
cier, clerc et m oniteur agricole d ’être  non-polygame fu t 
remise en vigueur, conformément aux instructions du 
c Recueil à l ’U sage des Fonctionnaires et Agents du 
Service T errito ria l ». On ne sa it que tro p  combien les 
noirs qui se croient au-dessus du d ro it coutum ier violent 
cyniquement tou t pacte  m atrim onial.

(') Telles les directives favorables du Parquet Général de Léo­
poldville, dirigé par M. le Procureur Général Guébels. Cfr. Extraits 
dans Oonfér. Plén. Léopoldv., 1945. « Pour les catholiques, le ma­
riage... n’est que coutumier mais selon une coutume évoluée, en 
rapport avec les nouvelles croyances et la nouvelle discipline de 
mœurs adoptées librement par les conjoints. Nous avons le devoir... 
par application des art. 5 et 6 de la loi du 18 octobre 1908, de pro­
téger efficacement cette coutume... C’est le rôle des juges d’instaurer 
le respect de cette légalité co ut u mi ère nouvelle. » (Circulaire de 
1939). Malheureusement, ces directives demeurent ou inconnues ou 
inappliquées. Les juges indigènes, en région Basuku, sont persuadés 
que l ’Etat ne reconnaît pas le mariage monogamique et que tout 
jugement en faveur de ce mariage, cependant coutumier, serait 
annulé. Une très heureuse intervention se produisit en octobre 1946 
mais qui demeura sans lendemain. Cfr. aussi les directives de M. le 
Procureur Général Sohier du temps où il dirigeait le Parquet 
Général d’Elisabethville : Pratique des Juridictions Indigènes, 
1932 ; Le Mariage en Droit Coutumier, 1943, et le résumé des cours 
professés à l’Université Royale Coloniale ( litill. Jurid. Lndiy., 
1947;. Cfr. aussi une application heureuse de la coutume évoluée : 
annulation d’un jugement de tribunal de territoire, ayant pro­
noncé un divorce, décision estimée par le tribunal de parquet con­
traire à la coutume évoluée. (Bull. Jurid. Ind., janvier 1948.)
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Il ne fau d ra it pas que l ’indiscipline des m œ urs vînt 
dem ain, s 'a jou ter, en région B asuku, aux causes déjà 
trop  nombreuses de paucinata lité .
8. C a u s e s  p s y c h o l o g i q u e s  d e  l a  d é n a t a l i t é .

Il sera it vain de m éconnaître les causes psycho­
logiques de la paucinata lité  actuelle; nous ne préjugeons 
en rien ici des causes de la dénatalité  prim itive dont 
nous reparlerons :

1) Le joug des cultures obligatoires, p o u rtan t abso­
lum ent nécessaires, pèse lourdem ent sur les femmes mais 
su rtou t sur les femmes des monogames qui constituent 
plus de la moitié du groupe des femmes mariées. Que de 
fois, posant la question à la femme d ’un monogame : 
« Pourquoi n'avez-vous q u ’un enfant? », j ’ai eu la 
réponse : « Si j ’avais des enfan ts, qui fe ra it les champs 
de l ’E ta t?  » I l  faud ra  du tem ps et de la ténacité  pour 
briser la répugnance atavique de l ’homme à se livrer aux 
travaux  des cultui’es vivrières, réservées exclusivement 
aux femmes, de p a r  la coutume. L a loi est éducative et 
un  progrès certain  se réalise. On n ’en est plus au  tem ps 
où la  femme elle-même se m oquait de l ’homme qui osait 
saisir en m ain une houe pour se rendre aux cham ps.

En régime d ’exode des adultes, les im positions retom ­
bent, en fait, sur les femmes. Il devrait ê tre  adm is que 
la femme enceinte ou a lla ita n t un nouveau-né doit, de 
toute façon, être exclue des cultures imposées.

D ans un système mal organisé et m al surveillé, les 
policiers prévaricateurs et les m oniteurs incapables ou 
exploiteurs finissent p a r  faire régner sur la  population, 
p a r  la menace incessante et l ’application  des sanctions, 
un régime, si pas de terreu r, du moins de crain te, de 
peur, de perpétuelles inquiétudes. S ’il est vrai que « le 
noir n ’engendre que dans la joie », le moins q u ’on puisse 
d ire  est que la joie est morte dans semblable régime.
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Nous lie voulons décrire ici q u ’une situation  théorique.
2) Em pruntons au D r Schwers, médecin provincial 

de Stanleyville, quelques-uns des term es suggestifs dont 
il se sert dans une rem arquable étude dém ographique 
(Belg . d ’Outre-Mer , IV , 45) pour décrire le « trau m a­
tisme psychique, cause profonde de la régression des 
naissances » qui caractérise de nombreuses populations 
en décroissance de l ’E quateu r, p a r  suite de la désagré­
gation  du clan et de la  dissolution de la  coutume ances­
tra le . L 'indigène perd tou t orgueil de race et n ’éprouve 
plus aucune joie à  l ’idée d ’élever une nombreuse lignée 
qui sera l ’héritière  et le dépositaire des trad itions, de 
l ’orgueil du clan et du nom de la race. La soif de la 
m atern ité  s 'est éteinte et a fini p a r  faire place à une 
morne indifférence vis-à-vis de l ’enfan t à n a ître ,... ind i­
ces du déséquilibre de l'âm e indigène, qui végète sur les 
ruines de ses trad itions et ne trouve plus d ’appui m oral, 
ni en elle, ni dans son groupe social.

Ce tableau est trop  sombre pour dépeindre véridi­
quement la situation  actuelle de la population Basuku; 
il ne le sera plus demain.

Nous ne pouvons pas ne pas songer au slogan bien 
des fois entendu, dans les villages, lors de rem anie­
ments te rrito riau x , de limogeages de chefs, de réléga­
tions p a r voie adm in istra tive  ou lors de sanctions po r­
tées, su rtou t celle de la chicotte : « Bam anisa Bam buta 
ba beto » « On an éan tit nos anciens ». N ’oublions pas 
que dans la m entalité  indigène, c ’est p a r les anciens que 
la vie se transm et des défunts aux vivants. E t encore, 
cette réflexion d ’un chef de clan de la Tsay, navré de 
voir son village déserté pa r les jeunes, tous p a rtis  vers 
Léopoldville : « Béto, tubuta bana; beno, ludia hau. » 
« C ’est nous qui engendrons les enfan ts, m ais c ’est vous, 
les blancs, qui les mangez. »

L a désagrégation du clan, de la coutume et de l ’au to­
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rite  ancestrale est plus rap ide que le rythm e lent du 
développement du C hristianism e qui devrait apporte r à 
la société indigène de nouvelles formules de vie, encore 
que F évangélisation ne puisse ag ir que d ’une façon ind i­
recte et lointaine sur l ’organ isation  politique et sociale 
d ’une société sous tutelle.
9. OONBANQUINITÉ DES MARIAGES.

<c C erta ins médecins et adm in istra teu rs  ont signalé la 
g rande fréquence au Kw ango des unions consanguines. 
Les m ariages entre paren ts  au troisièm e degré ne sont 
pas rares. Ces fa its  pourraien t expliquer l ’allure démo­
graph ique défavorable de ces populations » (D' Trolli, 
M éth., op. cit. ,  118).

L a même affirm atio n  est fa ite  pour explique]1 pauci- 
na ta lité  et dégénérescence dans la race Basuku. Cette 
question im portante m érite une étude.

Trois moyens d ’investigation se présentent :
I. L ’enquête s ta tis tique .

I I .  L a recherche des causes du m ariage consanguin 
et sa fréquence chez les monogames et les poly­
games.

I I I .  L ’étude comparée des coutumes, en m atière 
d ’empêchements de m ariages.

I. U ne enquête fa ite  su r 967 femmes païennes m ariées 
donne le nombre de 271 femmes m ariées dans le clan 
« m aternel », soit 28 %. U s ’ag it, dans le langage in d i­
gène, de m ariage « mu kingudi », les conjoints a p p a r­
tenan t l ’un et l ’au tre  au même clan « m aternel ». C ’est 
à  dessein que nous n ’employons pas l ’expression « clan 
m atrilinéa l », ni le term e fo rt ambigu d ’ « endogam ie ». 
M ariages « mu kingudi » com prennent, en tre  autres, 
nous l ’avons constaté, les m ariages entre cousins « croi-
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ses », c ’est-à-d ire  entre cousins issus d ’un frère  et d ’une 
sœ ur, m ariages qui sont cependant appelés « exoga- 
miques » (P . Delaere, op. cit . ,  p. 11).

L ’esclavage domestique in terv ien t pour une p a rt dans 
ces nombreux m ariages « mu kingudi ». Une enquête 
faite , au  point de vue spécial de l ’esclavage, sur 139 
femmes païennes m ariées dans le clan « m aternel », 
donne le taux  de 16 %. Le plus g rand  nombre de ces 
femmes esclaves sont nées dans le c lan ; elles ne sont 
é trangères que p a r  leur aïeule, leur bisaïeule ou souvent 
même par une ancêtre fort éloignée, entrée dans le clan 
p a r achat ou rap t.

Les m ariages « mu kingudi » sont toujours consan­
guins, au  moins au sens très large du term e, puisque les 
conjoints sont issus d ’une souche commune, mais cette 
souche peut être  fo rt éloignée dans le temps.

Notre enquête n ’a pas porté su r le nombre de m ariages 
d mu k ita ta  », c ’est-à-dire les m ariages en tre  conjoints 
ap p arten an t l ’un  et l ’au tre  au même clan paternel. Ils 
sont cependant consanguins dans le même sens que les 
m ariages « mu kingudi ». L ’enquête, sur ce point, est 
d iffic ile . En e ffe t, su ivan t la croyance des Basuku, com­
mune en cela à  celle de nombreuses peuplades prim itives 
ta n t au Congo q u ’en Rhodésie, en M élanésie et en 
A ustra lie , la transm ission du sang ne se fa it  que par 
les femmes; le mâle ne transm et le sang  q u ’au prem ier 
degré. U s ’ensu it que dans la term inologie indigène, les 
m ariages contractés dans le clan paternel sont classés 
parm i les m ariages « mu wala », term e in tradu isib le  qui 
désigne aussi tous las m ariages dont les conjoints a p p a r­
tiennent à des clans totalem ent é trangers les uns aux 
autres.

L ’absence de s ta tistiques connues pour d ’au tres peu­
plades du Kw ango ou du Congo nous empêche d ’é tab lir 
une com paraison.
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L ’endogamie, si on l ’entend au sens de « coutume au to ­
risan t les individus ap p arten an t l ’un e t l ’au tre  au même 
clan, de se m arier entre eux », crée le danger de la con­
sangu in ité  au sens s tric t, celle qui est cause de dégé­
nérescence. En p ratique, la leçon à donner aux indigènes 
n ’est pas aisée.

D ans un village où la dénatalité  est forte  et où sévit 
la coutume des m ariages « mu kingudi », h a ran g u an t 
les anciens sur les dangers du m ariage consanguin, je 
pouvais citer comme exemple : Seta, indigène païen, 
ayan t épousé M wilu en m ariage nettem ent exogamique, 
<( mu wala ». U est, de plus, monogame et a contracté 
avec sa femme le « lusilu », c ’est-à-dire  le pacte formel de 
monogamie exclusive et indissoluble. Il a eu de sa femme 
6 en fan ts  dont un seul est décédé. Le chef me réto rqua 
que K itseri. lui, avait eu de sa femme M ayinga, en 
m ariage « mu kingudi », 6 en fan ts dont aucun n ’é ta it 
décédé. J e  constatai d ’abord, avec p la isir, que K itseri 
é ta it au moins monogame et l ’on en a rriv a  à l ’examen 
a rd u  e t interm inablem ent long du degré de consangui­
nité, mais le soleil plongea dans la n u it...

J ’avais déjà, au préalable, donné comme exemple, en 
sens contraire , la  femme K am esa : 2 enfants décédés, 0 en 
vie; K ifu tu  : 3 en fan ts  décédés, 0 en vie; Lwam ba, la 
femme du chef, 0 en fan ts décédés. 4 seulement en vie. 
toutes m ariées << mu k ingudi » et en polygamie, mais le 
chef m ’avait rétorqué que la femme Tsinga, m ariée « mu 
kingudi » et « mu kongo », c ’est-à-dire  en polygamie, 
avait engendré cinq « très, très beaux » enfan ts, tous 
en vie. Je  n ’entam ai pas une discussion su r la « beauté » 
des en fan ts ...

I I .  N otre enquête perm et de constater la fréquence 
relativeinent élevée des m ariages consanguins dans la 
population, mais elle nous perm et encore une au tre  con­
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sta ta tion  : la rare té  des m ariages consanguins parm i les 
jeunes ménages. Le fa it  est constaté égalem ent dans les 
missions qui s ’occupent des Basuku. Fort rares sont les 
cas d ’empêchements canoniques de consanguinité chez 
les jeunes gens chrétiens en instance de m ariage. J e  n ’ai 
eu, à tra ite r , pour ma p a rt, que 5 cas en IH ans. Une 
raison de cette rare té  est, certes, le fa it  que l ’enseigne­
ment chrétien a p rodu it ses e ffe ts  q uan t au  choix de la 
fiancée, mais il existe une au tre  raison, puisque le même 
fa it  se constate chez les jeunes ménages païens. Cette 
raison ast à chercher dans la législation coutum ière : la 
prohibition du m ariage en tre  cousins germ ains p a ra l­
lèles et le caractère non préférentiel du m ariage entre 
cousins germ ains croisés.

Normalement, le jeune homme n ’est pas tenté d ’épou­
ser une femme d ’une autre génération que la sienne; le 
danger de l ’union consanguine ex istera  su rtou t avec sa. 
cousine germ aine, soit (groupe n” 1) la fille  de son oncle 
paternel ou la fille de sa tan te  m aternelle, soit (groupe 
n” 2) la  fille  de son oncle m aternel ou la fille  de sa tan te  
paternelle.

Ces deux prem ièras unions (groupe n" 1) sont appelées: 
m ariages en tre  « cousins parallèles » et sont sévèrement 
prohibées p a r la coutume. En e ffe t, le garçon appelle 
père (<( T a ta  nleke ») son oncle paternel (’) e t mère 
(« M arna nleke ») sa tan te  m aternelle. On ne se m arie  
pas entre en fan ts  de même père ou de même mère.

Il n 'en va pas de même pour les au tres unions en tre  
cousins germ ains, celles du groupe n° 2, appelées

C1) Le principe invoqué sera : « Mu Mukongo inosi, ka bawe- 
lana ko. » On ne se marie pas entre enfants de même Mukongo. 
Le Mukongo désigne le stick fétiche, planté devant la case et où 
s’accroche le crâne de tout animal tué. Il n’y a qu’un seul Mukongo 
pour plusieurs frères.
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m ariages entre « cousins croisés » (2) . Ce m ariage 
est « préférentiel » chez les Bayansi (P . de Beaucorps, 
op. cit. ,  46), les Basongo (Id ., op. cit. , 192), les 
Bahunda, (P . de Decker, op. cit. ,  133), les Bapende, 
soit au sens de « m ariage de dro it », soit au sens de 
m ariage « favorisé » p a r  le clan (P . Delaere, op. cit. ,  
P 17).

Chez les Basuku, comme chez les Bakongo, il n 'es t pas 
préférentiel comme m ariage de « dro it ». U serait même 
inexact de dire q u 'il est favorisé ou recomm andé p a r  le 
clan. Dans la p lu p art des clans, il n ’est autorisé que 
m oyennant la levée d 'u n  empêchement, qui m arque la 
réprobation de la  coutume. E n général, père et oncle 
m aternel ne désirent pas être frustrés de la dot que doit 
apporte r le fiancé; or, dans semblable m ariage le taux 
de la dot est forcément dim inué.

L ’union entre conjoints ap p arten an t à deux généra­
tions d ifféren tes n ’est pas le fa it  des jeunes m ais p lu tô t 
des hommes adultes et donc des polygames. C ’est parm i 
eux qu 'abondent les m ariages consanguins. Le m ariage 
consanguin est le moyen norm alem ent employé p a r  le 
polygame pour se fournir de femmes et su rtou t de fem­
mes jeunes e t à bon compte. Le polygam e p ren d ra  comme 
femmes ses petites-nièces, si pas ses nièces, ses cousines 
sous-germaines e t autres, les femmes esclaves nées dans 
le clan et autres, sans com pter les femmes héritées de 
son frère défunt. De plus, tou t chef im p ortan t doit se 

is.r dans le clan m aternel, « mu kingudi », une femme 
qui deviendra la « M um banda », c ’est-à-dire la  p re ­
mière dans la h iérarchie de ses femmes.

(-) La terminologie est de R. Lowie (op. rit.). Le P. Delaere a 
publié une étude très intéressante et très fouillée sur cette coutume 
du mariage entre cousins croisés qui existe aux Indes, en Australie 
et chez de nombreuses populations primitives. De même, le P. de 
Decker (op. cit.).
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C 'est ainsi que M ungulu a  dans son harem  :
4 femmes « mitekelo » épousées « mu kingudi » et de 

générations différentes de la sienne,
4 femmes esclaves nées dans le clan et donc épousées 

« mu kingudi »,
1 esclave née en dehors du clan,
4 femmes épousées « mu wala » et dont plus d ’une 

ap p artien t, peut-être, à son clan paternel ; et 1 femme 
dont j'ignoi’e l'o rig ine.

Ce gynécée lui a donné 20 enfants en vie et 17 enfants 
décédés.

Le chef N iang ina a dans son harem  3 k bana ba nkasi » 
et une « mutekelo », soit 4 femmes de générations d if fé ­
rentes de la sienne et épousées « mu kingudi ».

Bumba a 3 « bana ba nkasi » pour une femme épousée 
« mu w ala » et K eniK eni avait dans son harem  sa pe- 
tite-nièce et sa cousine germ aine croisée.

L a  fréquence des m ariages consanguins chez les poly­
games, d 'un e  p a rt, la ra re té  des m ariages consanguins 
chez les monogames païens et chrétiens, d ’au tre  p a rt, 
prouvent que la  monogamie sera le moyen le plus effi­
cace pour b lanchir la population  de la ta re  des m ariages 
consanguins.

I I I .  Les études ethnographiques faites sur les peu­
plades voisines des B asuku : les Bakongo, les Bayansi, 
les Basongo, les B abunda. les Bapende, perm etten t de 
fa ire  une étude comparée des diverses législations coutu- 
mières en m atière d ’empêchement de m ariage et de con­
s ta te r si la coutume Basuku se m ontre plus indulgente 
quant à l ’empêchement de consanguinité.

L a  loi fondam entale qui demeure vivace et qui leur 
est dictée p a r la na tu re  s ’exprim e ainsi : « M enga 
mamosi ka  m azolana ko » : les mêmes sangs ne 
s ’e n tr ’aim ent pas. Toutefois, les besoins de la polyga­
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mie, d ’une pa rt, le régime dotal, d ’au tre  p a rt, se heur­
ten t au principe et il en n a ît un compromis.

La coutum e des Basuku, tribu  Bakongo, est matriar­
cale m ais elle m érite p lu tô t d ’être  appelée : coutume 
du m atviavcut « mitigé », comme le prouve, entre autres, 
le régime dotal. L a dot est partagée en tre  le père et le 
« lemba », l'oncle m aternel ; d ’habitude, les 2/3 de la 
dot sont a ttribués au  père ; parfo is le père s 'a ttr ib u e  
la to ta lité  de la dot de la prem ière fille et le « lemba ». la 
to ta lité  de la dot de la  seconde. Chez les Bakongo, la 
to ta lité  de la dot va au « lemba » (P . V an W ing, op. 
cit. ,  1, 209) ; chez les Basongo, la to ta lité  au  père (P . de 
Beaucorps, op. cit .,  110). Le père est loin d 'ê tre  privé 
de droits sur ses en fan ts; la coutume n ’est donc pas 
pleinem ent « m atripotestale  » et encore moins « m atri- 
locale ». L 'influence très grande du système p a tr ia rc a l 
provient, sans doute, du long séjour de la tribu , au 
K w ango, sous la dom ination des B alunda.

Lors du décès de la  femme, la dot doit ê tre  in tégrale­
m ent rendue au m ari p a r  les paren ts de la femme. 
« N kento u fw a; nzim bu ka zifw a ko ». « L a  femme 
m eurt, mais la dot ne m eurt pas ». On tien t compte tou te­
fois du nombre d ’en fan ts e t du travail fourn i de son 
vivant p a r la femme défunte. U en est de même chez les 
Bakongo (P . Van W ing, op. cit . ,  208) et les Bam bunda 
(op. cit. ,  129), mais la coutume opposée existe chez les 
Basongo : la dot n ’est jam ais restituée lors du décès de 
l ’un des conjoints (P . de Beaucorps, 11. 112).

Une au tre  femme peut être fournie en rem placem ent 
de 1a, femme défunte et elle tien t lieu de rem boursem ent 
de dot. Ce m ariage, qui prête à ta n t d ’abus, est le 
m ariage « mu kunda » C ) . Cette rem plaçante est rare-

(') « kunda » désigne le dos; d’où, marcher en file, à la queue 
leu leu ; dans le mariage « mu kunda », une femme fait suite à 
l’autre.



m ent la sœ ur de la défunte. Le sororat, au contraire , est 
commun chez les B alunda (P . de Decker, op. cit. ,  129).

L ’empêchement de consanguinité est de deux espèces :
I empêchement prohibitif qui ne peut jam ais être levé 
e t l ’empêchement qui supporte  dispense; celle-ci ne sera 
accordée que m oyennant le sacrifice préalable d ’une 
chèvre, aux ancêtres défunts, pour violation de la loi 
q u ’ils ont proclam ée. Le nom de cet empêchement est 
caractéristique : « nzo nsoni » : « maison ou ménage de 
honte ». I l  m arque bien la désapprobation de la cou­
tum e ancestrale. Même quand il sera levé, on d ira  
encore : « bakasula » : ils se sont m ariés en violation de 
la coutume. Si l ’union demeure inféconde, on d ira  c rû ­
m ent : « Nzemba zikw ata nsoni ». Les ovules sont saisis 
p a r la honte.
A) C onsanguinité en ligne d irecte.

1° L ’union entre père  et fi l le  est absolument prohibée. 
Les rapports en tre  le M eniKongo : K eniK eni décédé en 
1932 et sa fille  K uyuka est un cas d ’inceste et qui fa isa it 
scandale. « Que n ’a pas fa it  K eniK eni », me d it Mwan- 
gaNdende, le m édaillé actuel, « lui qui b rû la it des vil­
lages, tu a it  des femmes et fu t m audit p a r son père ».
II avait été déchu de la succession au t i t re  de Meni Kongo 
par son prédécesseur, le Meni Kongo Mayeko, à  cause 
de son inconduite. U ne lui succéda et ne reçut les féti­
ches de chefferie  que pa r le vouloir de l ’Ë ta t.

2J L ’union entre grand-père paternel  e t peti te-f i lle  
(« kâka » et « mutekelo » au sens s tric t) é ta it jad is  au to ­
risée chez les Bakongo ; cette union é ta it rare  et il falla it 
payer pour le scandale (P . V an  W ing, op. cit. ,  I , 187, 
191). U en é ta it de même jad is  chez les Basongo (P . de 
Beaucorps, op. cit. ,  103) ; chez les Bapende, cette forme 
de m ariage est encore p ratiquée p a r plusieurs (P . De-
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laere, op. cit. , p. 11) ; chez les Bam bunda, non seulement 
le mar iage entre g rand-père paternel et petite-fille  est 
autorisé, mais le m ariage avec le grand-père m aternel est 
« p référen tie l » et constitue un m ariage de dro it. « Loin 
de redouter ces unions, les mères indigènes sont souvent 
les prem ières à les souhaiter, convaincues que ces unions 
h â ten t le développement physique de leurs en fan ts  » 
(P . de Decker, op. cit. ,  132).

Chez les Basuku, le m ariage en tre  grand-père paternel 
e t petite-fille  é ta it  jad is  autorisé. Le tém oignage du 
M eni Kongo et d ’au tres g rands chefs est formel et des 
cas ex isten t encore, m ais on c ra in t de donner des noms. 
Nous avons pu toutefois repérer deux cas : un esclave 
de Meni Kongo dont le f ru it  de l ’union avec sa  petite- 
fille est déjà  g ra n d ’mère et un indigène de la Tsay encore 
en vie et dont les tro is en fan ts  nés de l ’union sont 
décédés. Chose é trange : dans ces deux cas, il s ’ag it de 
m ariage dans la lignée m aternelle : la petite-fille  du 
grand-père é tan t 1a, fille  de sa fille. Des notables d ’au ­
tres clans m ’ont a ffirm é  que ce fa it  ne sera it pas toléré 
chez eux.

Les B asuku croient erronérnent que semblable union 
contre n a tu re  est prohibée pa r l ’E ta t;  ils ignorent la 
carence de notre législation.

3" L ’union en tre  père e t la fi lle  que sa femme a u ra it 
eue d ’un précédent m ariage sera it considérée comme 
incestueuse. J ’ai connu, dans un clan M ungongo, un cas 
public et qui fa isa it scandale m ais qui demeura im puni.

B) C onsanguin ité en ligne co llatérale.

1 L ’union en tre  frères et sœurs, dem i-frères ou demi- 
sœ urs est prohibée d ’une façon absolue.

2' L ’union entre oncle m aternel et nièce (« lemba »



et « m w ana kasi » au sens stric t) est prohibée dans toutes 
les peuplades citées et ne supporte aucune levée de l ’em­
pêchement, semble-t-il. Des cas ex isten t toutefois chez 
les Bambala et aussi chez les Bapende (P . de Decker, 
op. ci t . ) .  Ce m ariage est in te rd it chez les Basuku : l ’a f ­
firm ation du M eniK ongo et des g rands chefs est formelle. 
Cependant on constate que dans certa ins clans, moins 
opposés à l ’endogamie, ce m ariage est autorisé, moyen­
n an t la levée de l ’empêchement et parfo is même sans 
q u ’il y a it « nzo nsoni ». Ce fa it  est anorm al et con traire  
à ce que nous connaissons de la répugnance de l ’union 
dans la lignée strictem ent m aternelle. Abus in tro d u it p a r 
la polygamie ou influence du système p a tria rca l ? Peut- 
être. P our les cas que nous avons pu é tud ier de près, 
tel ceux constatés dans les clans K im vula et Kimbambi 
de la subdivision Buka-Tsona, l ’influence du système 
p a tr ia rc a l est indéniable; il se m anifeste même dans le 
mode de succession des chefs.

Les m ariages entre « lemba » et « m w ana kasi » sont 
particulièrem ent abusifs parce que tou t consentement de 
la femme y est illusoire. Sont-ils fréquents ? Moins peut- 
être que certa ins observateurs le pensent. E n  effe t, le 
titre  de « lemba » n ’est pas réservé au seul oncle m ater­
nel; est « lemba » quiconque dans le clan m aternel d ’une 
femme a des d ro its éventuels sur la dot de cette femme 
et ces « lemba » sont légion.

3° L ’union entre grand-oncle m aternel et petite-nièce  
est m alheureusem ent autorisé chez les B asuku; ils s ’ap ­
pellent en tre  eux, pa r fiction, g rand-père et petite-fille , 
(' k âk a  » e t « m utekelo » ou encore « kahu lu  » ; le cas ne 
se rencontre évidemment que chez les vieux polygames. 
C ’est ainsi que le M eniKongo K eniK eni a épousé Lum- 
bamba, fille de Nzoluka, elle-même fille de M uway qui 
est sœur de K eniK eni. Le chef M welaDua a épousé
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Bondo, fille  de Lubaka, elle-même fille de M ayamba qui 
est sœur de M welaDua.

D ans la lignée paternelle, cette union est autorisée chez 
les Bakongo (P . V an W ing, op. cit . , I . ,  189) et chez 
les Basongo (op. cit .,  107). Chez les Bam bala, des cas 
ex isten t même dans la lignée m aternelle.

4" L ’union entre cousins germains parallèles dans la 
lignée m aternelle est in terd ite , comme nous l ’avons déjà 
noté (Idem, V an de G inste, op. cit. ,  19). U en est de 
même chez les peuplades voisines. « Ju sq u ’à présent, 
aucun cas de ce genre n ’a été rencontré ». J ’en ai trouvé 
cependant chez les Bam bala, tel un cas très ca rac té ris ti­
que à K ingondi, en chefferie M iniK w iti : cousins ger­
mains issus de deux sœurs, elles-mêmes nées d 'u n  même 
père et d ’une même mère. L ’union en tre  cousins sous- 
germains parallèles dans la  lignée m aternelle semble 
aussi in te rd ite  chez les peuplades voisines et chez les 
Basuku, sans que nous osions ê tre  trop  a ff irm a tif . Chez 
les Bam bala, je connais des cas de semblable union.

5° L ’union entre cousins germains croisés (« bisoni ») 
e t sous-germains croisés est autorisée chez les peuplades 
voisines et chez les Basuku, comme nous l ’avons dé jà  d it, 
même les unions « b ilatérales » : les deux en fan ts  du 
Meni Kongo K eniK eni ont épousé les deux en fan ts de sa 
sœur M uway. Toutefois chez les Basuku, le m ariage 
entre cousins croisés n ’est jam ais « m ariage de d ro it » 
et, à mon avis, il n ’est pas « favorisé » dans la m ajorité  
des clans, quoique très fréquent chez les polygames. U 
est la plaie chez les Bam bunda, les Bayansi, les Bat- 
schoko, les Bapende. On consta ta it chez les Bam bunda, 
parm i les jeunes ménages, 17 % de m ariages avec 
1’ « u til », soit en tre  cousins croisés ap p arten an t à deux 
générations différentes (P . de Decker, op. cit. , 136).
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C) A ffin ité .

Nous pouvons être bref ici puisque ces unions ne reg a r­
dent pas la consanguinité. Unions entre gendre et belle- 
mère ou sœ ur de celle-ci, en tre bru et beau-père ou le 
frère de celui-ci, sont absolum ent prohibés ; de même, 
entre fils et seconde femme du père mais non entre beaux- 
frère  de celui-ci sont absolument prohibés; de même, 
large : veuve qui épouse le frère de son m ari défunt, est 
coutum ier comme chez toutes les peuplades voisines. La 
veuve peut refuser le m ariage m oyennant le rem bourse­
m ent de la dot. Le L év irat au  sens s tric t : m ari im puis­
san t qui sollicite de son frère de donner une postérité 
à sa femme, n ’est pas inconnu e t se d it « kusenda mu 
m bangi ».

Le m ariage en tre  jeunes gens du même village est 
très fréquent et l ’on n ’est pas hostile, du moins dans 
les régions frontières, au m ariage avec un étranger  
ap p arten an t aux populations voisines.
En conclusion :

1° Les m ariages consanguins, cause de paucina ta lité  et 
de dégénérescence, sont fréquents chez les polygames; ils 
sont rares chez les jeunes monogames, g râce à l ’absence 
du m ariage préférentiel « de dro it ».

2' La législation coutum ière Basuku est assez sem­
blable à celle des peuplades voisines, avec deux diffé­
rences toutefois : d ’une p a rt, indulgence regrettable dans 
certains clans, pour le m ariage en tre  oncles et nièces; 
d ’au tre  p a rt, absence heureuse de tou t m ariage préfé­
rentiel « de dro it ».

La loi orale, léguée p a r  les ancêtres, est fixe, dé te r­
minée et observée. Toutefois, il ne fau t se faire aucune 
illusion pour l ’avenir. L à  où le d ro it chrétien n ’au ra  pas 
pu prendre profondém ent racine, le d ro it coutum ier évo-



luera dans un sens régressif ; souhaitons que le législateur 
européen vienne stabiliser, p a r  la loi écrite, ce qu ’il y a 
de bon dans la coutume et qui m érite d ’être  conservé, 
comme discipline de m œ urs.
10. La polygamie.

La polygamie, parce qu elle provoque l'un ion  entre 
m ari trop  vieux et femme trop  jeune, parce que l ’union 
est trop  souvent entachée de consanguinité, e t surtou t 
parce qu 'elle force 20 % de jeunes hommes à dem eurer 
célibataires, est cause de paucinata lité . Nous y revien­
drons dans l ’étude de la rép artition  des sexes.
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C H A P I T R E  I I .

L A  M O R T A L IT É .
I. La mortalité par âge. — II .  La mortalité générale.

1. —  La m ortalité par âge.
1. L a  m o r t a l i t é  d u r a n t  t,a p r e m i è r e  e n f a n c e .

L a m ortalité  in fan tile  de 1937 à 1945, pour les cercles 
de Ivitona e t de Feshi, soit pour les 87 % de la population 
totale, s ’é tab lit au  taux  moyen annuel de 22,37 décès 
de nourrissons de 0 à 1 an  pour 100 naissances. C ’est le 
taux  de la France, il y a deux siècles, e t un taux  moins 
élevé que celui de la Bavière en 1901. Le tau x  du K w ango 
qui é ta it 21 % en 1938 est descendu à 13 en 1945. Le tau x  
en Belgique est 9,2 (1940 à 1945).

Les plus mauvaises années fu ren t 1937 e t 1941, années 
de fam ine et de d isette ; la m eilleure fu t 1945, année 
d ’abondance relative, de fin  de l ’e ffo rt de guerre e t su r­
tou t de prohibition  de l ’exode.

Le tableau des taux  de la m orta lité  in fan tile  de 0 à
1 an pour 100 naissances, de 1937 à 1945, m ontre nette­
m ent les progrès réalisés. Us sont dus en ordre  principal 
à l ’activ ité  du Foréam i qui a m ultip lié  dans la région 
les dispensaires e t les consultations pour nourrissons. 
On ne sa u ra it  trop  souligner leur valeur éducative et leur 
influence psychologique sur la population; ils con tri­
buent pour beaucoup à  ressusciter la fie rté  de la m a ter­
nité, si peu vivace chez la femme musuku.
1937   33,40 % 1940 ........  20,22 % 1943 ........  18,40 %
1938   28,78 % 1941 ..........  32,67 % 1944 ........... 12,61 %
1939   20,52 % 1942 ........  22,74 % 1945 ........  11,98 %
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Causes.

L a m ortalité  in fan tile  de 0 à 1 an, du moins au taux  
actuel de 12 %, ne dépasse pas les moyennes anciennes 
européennes. En Europe, le p rinc ipa l facteur de la  m or­
ta lité  in fan tile  est l ’allaitem ent a rtif ic ie l m al conduit. 
L ’allaitem ent artificiel est inconnu chez nos noirs. Toute­
fois, l ’énorme déchet de vie causé p a r la m orta lité  in fa n ­
tile, 222 décès pour 1.000 naissances, est p articu lière ­
ment lam entable dans une population en décroissance qui 
a  un si urgent besoin de ses nouveau-nés pour survivre.

O utre le manque général d ’hygiène, les causes p a r t i ­
culières à la population Basuku pou rra ien t être les su i­
vantes :

La sous-alimentation des mères. « La déchéance phy­
sique des partu rien tes  sous-alimentées, en tra îne  bien des 
décès q u ’év iterait un peu de suralim entation ; chez les 
jeûnas mères, l ’hypogalactie de disette est la norme ». 
(D 1 Trolli, M éth., op. cit. , 91.)

Le gavage  précoce du nourrisson avec des boulettes de 
manioc (kukom inina mwana) est une p ra tique  courante : 
« gavage m eurtrier » d it  le rap p o rt du Foréam i de 1938.

T/ in flammation  ombilicale est fréquente. Le cordon 
ombilical n ’est pas ligaturé, puis coupé. U est détaché 
du sein de la mère en le b rû lan t avec un charbon. U 
demeure pendant, au ventre du nouveau-né, long de 
quelque 20 cm., ju sq u ’à ce q u ’il se dessèche. D ’où dan ­
ger d ’inflam m ation et de hernie ombilicale, très fré ­
quente chez les Basuku. Le nombril so rtan t en forme de 
hernie est considéré comme forme de beauté et le porteur 
en est fier.

On serait tenté de d ire : chez les B asuku, le prem ier 
en fan t m eurt presque toujours. A  quoi a ttrib u er cette 
forte  m ortalité in fan tile  chez la  p rim ipare  ?



1" On a incrim iné la précocité  des m ariages. Le mon­
tan t de la dot n ’est pas, ou mieux n ’é ta it pas, exagéré 
dans la région. D ’au tre  p a rt, la coutume condam nant 
sévèrement tou t rap p o rt ex tra-m atrim onial, le fiancé est 
tenté de se m arier au plus tôt. Bien des fois, nous éton­
nant, en présence d ’un jeune homme désiran t épouser 
sa fiancée à peine nubile, nous entendîm es la réflexion : 
« Mieux vaut se m arier que de payer l ’amende de fo rn i­
cation ».

Toutefois, rare  est la jeune fille  qui se m arie avant 
18 ou 10 ans; même le m ariage à cet âge est souvent 
prém aturé, car le développement physique de la femme 
M usuku est ta rd if . Le m ariage ne peut pas être d it p ré­
coce chez las Basuku comme il l ’est chez les Batshoko, 
par exemple, où l ’on voit des fille ttes de 12 ans déjà  
données en m ariage e t cohabitan t dans la case du m ari 
ou du fiancé « mu kulem fwasa », pour lui apprendre  à 
obéir. Cette p ra tiq u e  est sévèrem ent prohibée par la cou­
tum e Basuku qui n ’admet pas le m ariage avan t nuhi- 
lité O .

Lors d ’une conférence tenue à Feshi en tre  les au to ­
rités te rrito ria les  et celles du Foréam i, il fu t demandé 
aux missions d ’empêcher le m ariage précoce. Dans les 
missions, la fiancée av an t m ariage est tou jours soumise 
à un examen p rén up tia l. Si la fiancée est déclarée non 
nubile, elle est renvoyée au  village. D ans le cas fréquent 
où la dot est déjà  versée e t la chèvre « nsiku » donnée, 
il y a m ariage coutum ier dans la m entalité indigène; dès 
lors, les paren ts païens ne s ’opposent pas à la cohabita­
tion et même souvent l ’encouragent. L a coutume musuku 
est cependant formelle : le m ariage avan t nubilité  est

70 ÉTUDE DÉM OGRAPHIQUE D 'U N E POPULATION DU KWANGO

(*) Les mœurs de certaines populations du Katanga, relatées par. 
le Dr. Van Nitsen, ne sont certainement pas les mœurs coutumières 
de nos Basuku. (Op. cit. 60.)



in te rd it. Les tribunaux  indigènes ont donc le droit 
d ’ériger en in frac tion  le m ariage coutum ier d ’une 
fille  non nubile et l ’a ttesta tion  de non-nubilité du 
service médical devrait fa ire  foi. U a p p a rtien t à 
l ’A. T. de « conseiller » sur ce point les tribunaux  ind i­
gènes. II s 'a g it  encore ici d ’une « répression à titre  
éducatif ».

2° L a jeune m ariée est persuadée q u ’elle au ra  à expier 
pa r la m ort du prem ier en fan t les fau tes rituelles ou 
morales de sa jeunesse et celles de son m ari, du moins 
les fau tes qui n ’ont pas été expiées pa r l ’amende. U s ’en­
su it q u ’au moment des couches, elle se trouvera bien sou­
vent dans des conditions psychologiques tou t à fa it  
défavorables. U su ff it  d ’avoir observé quelques accou­
chements de p rim ipares pour savoir à quels dram es ils 
donnent parfo is lieu de la p a r t  de la fam ille de la jeune 
femme. D uran t la  période de l ’allaitem ent, la mère 
v ivra avec la persuasion que de toute façon son en fan t 
est fatalem ent condamné à m ourir, d ’où encore un é ta t 
psychologique défavorable. Que d ire  dès lors du cas où 
la femme m ariée a engendré m algré les défenses de pro­
création, jetées sur elle pa r le « lemba » et dont nous 
avons parlé  plus hau t ?
2. L a  m o r t a l i t é  d u r a n t  l a  s e c o n d e  e t  l a  t r o i s i è m e  e n f a n c e .

C ’est en tre  les âges de 1 à 3 ans et de 3 à 15 ans 
que la m ortalité  dépasse de très loin les plus hautes 
m ortalités in fan tiles  européennes.

Sur 1.000 en fan ts  de 1 à 3 ans, il en m eurt 63; en 
Belgique (1945) 7.

Sur 1.000 enfants de 3 à 15 ans, il en m eurt 21 ; en 
Belgique 2.

L ’e n fan t une fois sevré ne connaît plus comme nour­
ritu re  que la boulette de m anioc; il échappe de plus en 
plus à la surveillance m aternelle et passera ses journées
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à  se vau trer « dans le cloaque in fe rna l q u ’est la pous­
sière du village, ju sq u ’à  ce que, ou bien il succombe, 
ou bien, p a r  sélection, il est accoutumé de résister à tous 
les parasitism es qui l ’assaillent » (Dr T rolli, Démo­
graphie des Bakongo,  p. 74). On peut d ire  q u ’aucun 
en fan t n ’échappe aux verminoses; il sera souvent abattu  
p a r la pneumonie contractée au cours des baignades.

La sensibilité des voies resp irato ires, causant bron­
chites et pneumonies, est connue comme une p articu la rité  
des races noires. E ta n t donné le m anque d ’hygiène de 
l ’habitation , il sera it difficile qu ’il en fû t autrem ent. 
D ans la case é tro ite  de 3 mètres, d u ra n t la n u it entière, 
à  même le sol, b rû lera  le feu de bois. Ni fenêtre, ni 
cheminée. C ’est dans une fumée âcre et suffocante 
que dorm iront, porte close, entassés, paren ts et jeunes 
enfan ts. C harpente et paille  du to it sont littéralem ent 
calcinées p a r la fumée ; comment les poumons pour- 
ra ien t-ils  être  sains (Id ., V an N itsen. 63) ? L a tubercu­
lose est heureusem ent presque inconnue; quelques cas 
seulement ont été signalés dans le te rrito ire , im portés 
p a r des trav ailleu rs ; la tuberculose chez nos noirs ne 
pardonne pas.

Q uant au « mbwaki » qui mine la jeunesse, nous avons 
d é jà  d it quels ravages il exerce.
3. La m o r t a l i t é  a  l ’ a g k  a d u l t e .

11 est fo rt probable que c ’est vers l ’âge de 14 ans que, 
comme dans les pays européens, la m ortalité  est la plus 
basse; à l ’âge adulte  elle devient, chez les Basuku, ano r­
m alem ent élevée. U m eurt 28 adultes sur 1.000 adultes 
chez les Basuku ; 22 au K w ango ; 4 seulement en Bel­
gique (1945).

L a m ortalité est beaucoup plus élevée chez les hommes 
que chez les femmes, comme nous le verrons plus loin.
Il sera it d iffic ile  de ne pas l ’a ttrib u er, pour une grande
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T a b l e a u  n "  3.

Coefficients de mortalité aux différents âges pour 1.000 habitants 
de chaque groupe d’âges et par sexe, comparés aux coefficients 
du Kwango ( 1 9 4 3 )  et de la Belgique ( 1 9 4 5 ) .

Quotients du rapport des décès du sexe masculin aux décès du sexe 
féminin et quotients des deux populations entre elles.

M M
Sexe M. Sexe F. Total Décès — 

F
Popul.

0 à 3 ans :

Basuku ... 129,27 117,87 123,0 1,03 0,94
Ewan|o ... ... 105,43 101,02 103,2 1,02 0,98
Belgique ... ... 42,61 34,70 38,7 1,27 1.04

3 à 15 ans :

Basuku ... 21,78 20,52 21,16 1,06 1,05
Kwango ... ... 19,54 19,07 21,91 1,10 1,07
Belgique ... 2,69 1,95 2,32 1,40 1,01

15 à 45 ans :

Basuku ... 32,73 25,29 28,57 1,21 0,79
Kwango ... ... 24,92 19,50 19,29 1,02 0,80
Belgique ... 

45 ans et plus

5,33 3,52 4,69 1,51 0,99

Basuku ... 102,54 83,87 90,70 0,71 0,58
Kwango ... ... 84,09 71,06 76,30 0,73 0,64
Belgique ... ... 34,34 28,46 31,20 1,06 0,88

Global :

Basuku ... 42,03 37,58 39,65 0,97 0,87
Kwango ... ... 34,40 31,29 32,71 0,99 0,90
Belgique ... 

Mortalité de 0

16,04 

à 1 an pour

13,45 14,52 

1.000 naissances :

1,14

M

0,96

Sexe M. Sexe F. Total Décès —• 
F

Popul.

Basuku........ ... 231 213 223,7 1,03 0,92
Kwango 71,41 65,7 68,5 1,05 0,97
Belgique ... 89 70 80,1 1,29 1,03
(1940-1945)
Kwango 159 149 154 1,06 0,98
(1940-1945)

Mortalité de 1 à 3 ans pour 1.000 enfants de 1 à 3 ans :

Basuku........ 66 60,57 63,24 1,03 0,94
Kwango 71,51 65,7 68,5 1,05 0,97
Belgique ... 7,19 6,6 6,9 1,13 1.04
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p a rt, à l ’exode m assif des adultes au travail à g rande 
distance. Nous avons vu trop  de m alades, revenant mou­
r ir  au village, épuisés p a r les quelque 890 km. de 
marche q u ’ils la issaien t derriè re  eux depuis Léopold­
ville, pour pouvoir en douter. C ar le M usuku, m alade 
à  l ’étranger, est p ris  d ’une nostalgie incoercible du vil­
lage natal : « la faim  du village » « nzala  g a ta  ». Cette 
nostalgie, presque hystérique, n ’a d ’égales que les ex i­
gences des « vieux » qui veulent que l ’on revienne m ourir 
chez eux. D ans nos missions 0 1 1  se verra  souvent obligé 
de m ettre des sentinelles aux portes du d ispensaire pour 
empêcher les « vieux » de venir, de nu it, comme des 
voleurs, em porter leur en fan t, râ la n t de pneumonie. 
M ... est femme d 'u n  in stitu teu r diplômé, engagé dans 
une cité à quelque 300 km. du village nata l. Elle doit 
m ettre au monde son en fan t. A la Cité, il y a médecin, 
m aternité, religieuses. Elle s ’e n fu ira  de nu it, seule; elle 
accouchera en pleine brousse, après 2 jours de marche, 
et la mère e t l ’en fan t échapperont de justesse à la mort.

Une coutume ancestrale devenue néfaste  existe chez les 
B asuku; elle leur est commune avec bien d ’au tres popu­
lations : le d ro it q u ’a le veuf de réclam er la dot q u ’il 
donna jad is  pour le m ariage. C ette coutume o ffre  cer­
tains avantages q u ’il sera it vain de nier : 1 ) elle freine, 
d ’une certaine façon, l ’élévation exagérée du taux  de 
la dot. P lus d ’une fois, nous é tonnant du taux  très bas 
de telle dot, nous eûmes comme réponse de la  p a rt  du 
« lemba » : « J e  n ’exige pas plus, parce que je devrai 
quand même tou t rendre un jour »; le veuf récupérant 
sa  dot p o u rra  se rem arier facilem ent sans devoir re p a r tir  
au travail pour en acquérir une nouvelle; aussi, rares 
sont les veufs non rem ariés.

Le caractère  nocif de cette coutume est cependant 
évident : le m ari n ’a aucun « in té rê t » à soigner sa



ÉTUDE DÉM OGRAPHIQUE D ’UNE POPULATION DU KW ANGO 75

femme débile ou infirm e, devenue incapable de fa ire  les 
cham ps. Trop souvent, il spéculera sur sa m ort pour 
récupérer la dot e t en épouser une au tre . L a femme 
m alade ne le c ra in t que tro p ; c ’est chez son « lemba » 
q u ’elle ira  se fa ire  soigner; lui n ’a nul in térê t à sa m ort, 
puisque en cas de décès il devrait rendre la dot. K iw ala 
laisse dépérir scandaleusem ent sa femme au village du 
« lemba » et n ’ira  même pas l ’ensevelir. U obtiendra 
cependant la res titu tio n  de la dot et se hâ te ra  d ’épouser 
Kasay. M unanga abandonne cyniquem ent sa femme 
M afu ta  devenue infirm e et ses deux en fan ts squeletti- 
ques; il exigera et obtiendra de Zala K w ati la re s titu ­
tion de sa dot pour épouser K usékila, sans même avoir 
été ensevelir sa femme et ses enfan ts. Ces deux cas sont 
des cas extrêm es : K iwala et M unanga sont d ’ailleurs 
d ’anciens policiers encore fo rt redoutés.

L ’on se trouve ici en présence de la coutume évoluant 
dans un sens régressif parce q u ’elle s ’adap te  mal aux 
circonstances nouvelles de notre occupation. Jad is , ces 
deux individus au ra ien t été accusés de « kinlokisme », 
c ’est-à-dire d ’être des m alfa iteu rs  ayan t causé la m ort 
de leur femme; ils au ra ien t dû passer p a r l ’épreuve du 
poison avant d ’oser réclamer la restitu tion  de la dot, et 
il est fo rt probable que le féticheur, justic ie r b ru ta l de 
la m oralité publique, a u ra it  doublé la dose.

La cra in te  d ’être accusé de « kinlokisme » donnera 
lieu aux pires scènes d ’hvpocrisie. D ans la case devenue 
la « yemba », la m ortuaire , le veuf tiend ra  enlacé, toute 
la n u it et tout le jour, le corps inanim é de sa femme 
dont il a souhaité la m ort, et il hu rlera  des lam entations 
feintes. D ans cette même case, pour le même m otif, s ’en­
tasseront dans une odeur nauséabonde quelque 10 ou 
20 paren ts, poussant de semblables lam entations, et l ’on 
chuchotera à la sortie : « Mhwa ibela, nki kisalu ? »
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<( Un chien m alade, quel service peut-il encore rendre ? »
Ce tableau vécu ne doit pas fa ire  oublier que s ’il existe 

des m onstruosités que favorise cette coutume néfaste, il 
existe aussi dans ces cœurs d ’hommes des douleurs 
réelles et des désintéressem ents profonds. Us se trouve­
ront toutefois moins souvent dans l ’am our conjugal que 
dans l ’am our m aternel.
4. La m o r t a l i t é  d u r a n t  l a  v i e i l l e s s e .

U m eurt 90 v ieillards pour 1.000 chez les Basuku, 
76 %o au Kwango; 46 au Bas-Congo; 31 en Belgique 
(1945). Ce coefficient étonnant, 90 "L, donne une idée 
de la pauvre longévité des vieillards chez les Basuku.

A u tan t les vieillards semblent ê tre  entourés de sym­
pathie p a r  la m arm aille du village, a u ta n t ils paraissen t 
être scandaleusem ent abandonnés p a r  les adultes, même 
p a r leurs propres en fan ts. L a vieille veuve, devenue inu ­
tile, est peu respectée. Personne ne v iendra reconstru ire 
sa hu tte  qui penche vers le sol ou renouveler la paille 
pourrie du toit, p a r  où la  pluie pénètre de toutes p a rts . 
Bien souvent elle sera accusée d ’être  une « muloki », une 
sorcière, cause de tous les m alheurs qui surviennent dans 
le clan et elle deviendra alors objet d ’horreur, à moins 
que le poison d ’épreuve ne vienne m ettre fin  brusquem ent 
à sa pauvre vie.

K ., vieille g ra n d ’mère du village de M avunda, accu­
sée d ’être  « muloki », p répare  elle-même le poison avec 
l ’aide de ses deux fils qui ont été chercher en forêt les 
écorces du « nkasa ». Elle va d ire  adieu à sa fam ille de 
Tsako-M ulemba : « Peu t-ê tre , dit-elle, je  ne reviendrai 
plus; si je suis muloki, il est bon que je meure ». Elle se 
rend, avec ses deux fils, au  lieu d it « Beti di N tu », la 
« Vallée de la Tête », boit le poison e t s ’effondre. J ’au ­
ra is  voulu obtenir condam nation des complices à titre



P l a n c h e  V I I I .

« Badila mvumbi ».

On pleure le mort.

Basuku — région de la Tsay — Kimbau.

/



d ’exem ple. U me fut déclaré que la  législation é ta it 
im puissante.

Les proverbes Basuku exprim ent crûm ent la détresse 
lam entable de la vieille veuve abandonnée : « K anzundu, 
bandosa ye munsumu ku m w angu ». k On me re je tte  
comme un crapaud  q u ’on a transpercé d ’un épieu et 
q u ’on lance dans la brousse... ». E t cet au tre  : « U  nkani 
ko mona mbwa bavuka bandi ». « A s-tu  jam ais vu un 
chien q u ’on a it  rasé ju sq u ’à la ca lv itie ...; as-tu jam ais 
vu une pauvre femme q u ’on a it  fa it  so u ffrir  comme 
m oi... »?

P a rfo is  cependant, 0 1 1  au ra  encore besoin d ’elle, quand 
il s ’ag ira  de remémorer une vieille palabre ou de fa ire  
appel à sa connaissance des « simples » et elle d ira  : 
« Nsangalam uyende, kilumbu kia mbaka, bamutongu- 
naka  ». « U n vieux pan ier percé, on va le rechercher au 
moment de la pêche (1) , pour s ’en servir encore comme 
nasse... »

L ’artic le  128 du Code civil congolais : « les enfan ts 
doivent a ider leurs pères et mères qui sont dans le be­
soin », 1 1 ’est malheureusement pas applicable aux in d i­
gènes non im m atriculés. L ’appel au législateur européen 
pour réform er les mœurs se ra it d ’ailleurs ici inu tile . 
Seule la loi de la charité  pourra  am ollir ces cœurs 
païens.

II. —  La m ortalité générale.

C o u r b e s .

L a courbe de la m ortalité, de 1937 à 1946, comparée 
à celle du Kwango e t à la courbe de la N ata lité , est don-
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(') « kilumbu kia mbaka », au jour de la pêche au mbaka, quand 
on empoisonne le poisson avec la plante stupéfiante : Blighea Wil~ ‘lemaniana.
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née dans les g raphiques n"* IV  et I I .  Elle est fo rt s i­
nueuse.

Années 1935 à 1938, années de fam ine. Le coefficient 
e ffra y an t de 60 °/oo fu t a tte in t en subdivision M utangu;
57 "A» à K atam bi. L ’année 1941 fu t  une année de disette; 
dans toutes les catégories d ’âges, la m ortalité  se m ontra 
très élevée.

L ’année 1944 est celle où l ’e ffo rt de guerre  a tte in t son 
maximum : travail obligatoire du caoutchouc et exode 
massif. P o u r le K w ango, le rap p o rt du Foréam i de 1944 
note : « D ans son ensemble, c ’est p a r l ’abaissem ent de 
la na ta lité  p lu tô t que pa r l ’augm entation de la m ortalité  
que la s itua tion  a em piré pendant cette période d if f i ­
cile ». Le g raph ique n" IV  m ontre que la population 
Basuku a lourdem ent payé son trib u t à l ’e ffo rt de 
guerre, non seulement p a r l ’abaissem ent de la n a ta lité  
m ais aussi p a r l ’augm entation  de la m ortalité.

G r a p h i q u e  n * I V .
C ourbe d e la M ortalité Basuku  

com p arée à la  C ourbe de la M ortalité du K w ango.
( T a u x  p o u r  1 . 0 0 0  h a b i t a n t s . )

45

40

35

30

25

t/ iV

' s M o r i a l i t é BASUKU

/
//

//

V\ \ \
\

//
$/

•

k\ \ \ \ \
t«t\ //

t//
\ \ \ \ \

t////

\
% -----------

/
/

//

S ' ' *N \  '  \

* £ 1

«•» -*
r t a l i t é KWAN

* X
G0 ^  N

!
(É

é*
% > X

s
t

l.â?8

\t

1 9?9  .

//
f

1949. JlââL 1942 194? 1944 1945

V.N \
1946



ÉTUDE DÉM OGRAPHIQUE D ’UNE POPULATION DU KW ANGO 7 9

C o e f f i c i e n t  u r u t  d e  m o r t a l i t é .

Basuku, moyenne de 1937 à 1945......................................  39,24 °/°°
Kwango, » ......................................  32 "V00
Ras-Congo, en 1933, 23 °/°°; en 1934................................. 25 °/(*>
Congo (coups de sonde) de 1929 à 1932 : 30 ; 27; 30,5... 26 0f°°
Belgique, en 1881, 20,6; en 1945 ......................................  14,7 °/°°

Com paré aux taux  des au tres régions occupées p a r le 
Foréam i au Ivwango, le taux  Basuku s ’avère être le plus 
élevé. (Tableau n° 4 ) .

Coefficient belge et coefficients des populations con­
golaises peuvent-ils être comparés en tre  eux ? D ’une 
façon beaucoup moins adéquate que les coefficients de 
nata lité . Le décès d ’un vieillard  n ’équivaut pas au décès 
d ’un en fan t; or, il y a 101 vieillards de plus de 65 ans 
pour 1.000 habitants, dans la population belge, et bien 
peu dans les populations congolaises, et les décès des 
vieillards de plus de 60 ans interviennent à  raison de
58 % dans la m ortalité générale en Belgique (1936 à 
1939; Uém. Belg., I , 164; I I .  23). E t encore : la survie 
de l ’enfant est bien plus précieuse que la survie du vieil­
lard , parce que l ’enfant représente l ’espérance d ’une 
lignée ; or, les décès des enfants de 0 à 15 ans in terv ien­
nent à raison de 47 % dans la m ortalité générale en région 
Basuku et 55 % au Kwango (1943), tand is qu ’ils n ’in ­
terviennent qu ’à raison de 13 % dans la population belge 
(Dém. Btdg., I, 164, période 1936 à 1939).

Comparons le taux Basuku avec les taux  les plus élevés 
que citent les auteurs. En Europe, Roum anie : 20 °/«o, 
mais il é ta it 31 en 1876, et en H ongrie 36 °/°° à la même 
époque et 33 %» en France au X V IIP  siècle. En dehors 
de l ’Europe, Chili et Mexique : 21. En Afrique, Egypte : 
27 ; U ganda : 20.

P arm i les taux les plus élevés donnés p a r le Foréami, 
notons celui du Mayumbe, en 1934, 28 %« et 29 %<> en



H aute-Sele. A u Kwango, 36 “/*> dans le Moyen W amba 
comme taux moyen sur 9 années, avec des pointes de 
41 %o en 1938 et 42 %<. en 1945, mais nulle p a r t  des taux 
de 39 V» de moyenne sur 9 ans, avec des pointes de 57 
e t 60 comme en région Basuku. On se trouve ici en 
présence d ’une m orta lité  tou t à fa i t  anorm ale, que les 
rapports du Foréami q u a lifia ien t de désastreuse.

T a b l e  d e  s u r v i e .

Les coefficients de m ortalité  donnés au tableau n° 4 
perm ettent d ’é tab lir une « estim ation » d ’une table de 
survie. « E stim ation  » seulement, car nous ne pouvons 
é tab lir que des coefficients p a r catégorie d ’âge et non 
p a r  année d ’âge. « L ’estim ation  » pour le Kwango est 
particu lièrem ent aléato ire puisque les coefficients ne 
portent que sur la seule année 1943, sau f pour l ’âge de 
0 à 1 an, pour lequel les données nous ont perm is de 
prendre des moyennes. P ou r la Belgique, la  table de su r­
vie est celle donnée dans Déni. Belg. , I , 379.

Cette table de survie répond à la question : Sur 1.000 
nouveau-nés du sexe féminin, combien a tte ind ron t l ’âge 
de 3 ans, 15 ans et 45 ans?
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Basuku Kwango Belgique

0 an .............. .......  1.000 1.000 1.000
1 an .............. .......  787 851 921
3 ans .............. ....... 686,5 745,34 902

15 ans .............. .......  543,9 588,55 879
45 ans .............. .......  -244,6 322,5 774
65 ans .............. .......  — — 587
79 ans .............. .......  ■— — 243

Ces taux  m ontrent la faible survivance au Congo; ils 
n ’ont rien d 'é ton nan t puisque la m ortalité  est plus du 
double de la m orta lité  belge.

Les survivants du sexe fém inin surpassent en nombre 
ceux du sexe m asculin : en Belgique à 65 ans, 587 fem ­



mes survivent pour 514 hommes; chez les Basuku, même 
phénomène mais beaucoup plus accentué, comme le prou­
vent les coefficients bru ts de m ortalité  p a r sexe et le 
volume des populations de 45 ans e t plus : 58 hommes 
pour 100 femmes.

La « v ita lité  » de la population belge s ’est considéra­
blement accrue depuis un siècle. P ou r la période 1890- 
1900, sur 1.000 nouveau-nés, 571 atteignaien t l 'âg e  de 
45 ans; actuellem ent 774.

D ’après Quetelet, en 1830, la vie moyenne du nouveau- 
né é ta it  31 ans; elle est 56 ans en 1939 e t sa vie probable 
65 ans. L a vie probable du nouveau-né est le laps de 
tem ps au bout duquel le nombre des nouveau-nés est. 
rédu it de moitié : il n ’est même pas 20 ans pour le nou- 
veau-né M usuku. ** *

Résumons cette étude de la m ortalité. D ans la popu­
lation  Basuku, la  m ortalité  s ’avère être anorm alem ent 
élevée dans toute les catégories d ’âges. Elle est due p rin ­
cipalem ent, non à la  m aladie du sommeil, mais à la sous- 
alim entation, à l ’exode massif des ad\iltes et à cette 
m aladie mystérieuse q u ’est le « M bwaki ». Elle provoque 
le décroissement de la  population en annu lan t les effets 
d ’une fécondité qui, sans être su ffisan te , n ’est cependant 
pas exagérem ent basse.
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C H A P I T R E  I I I .

L E  D É C R O IS S E M E N T  D E  L A  P O P U L A T IO N .

C o u r b e s .

Le graphique n° V m ontre les oscillations de 1937 à
1946 du décroissement et de l ’accroissem ent de la popu­
lation  Basuku, comparée à celle du Kwango. Les effets 
dém ographiques de l ’e ffo rt de guerre sont nettem ent 
marqués dans les deux courbes. Nous lisons dans le r a p ­
port du Foréam i de 1943 signé p a r  les D'“ P . De B rau- 
were et L. Scaillet : « Ce rem arquable e ffo r t é ta it  certes 
nécessaire, mais ce sera it lui enlever une de ses qualités 
m ajeures que de ta ire  le lourd tr ib u t q u ’au ron t payé nos 
collectivités, ta n t européennes q u ’indigènes... N otre 
action a été im puissante à l ’égard  des facteurs régissant 
la dém ographie des populations dont le sort est confié 
à notre garde. D ans ce domaine nous enregistrons un 
recul très grave qui sera long à ra ttra p e r . Nos s ta tis ­
tiques révèlent que la guerre a u ra  occasionné p a r déficit 
dém ographique une perte de 25.000 à 30.000 indigènes 
au Kwango. Ce défic it ne fa i t  q u ’augm enter e t les seuls 
soins médicaux é tan t inopérants, ce n ’est pas fa ire  
preuve de pessimisme irréfléchi que de s ’en m ontrer très 
alarm é ».

C h i f f r e s  a b s o l u s  d e  1937 A 1945.

Basuku Kwango °/™’

Naissances ...
Décès..............
Excédent

23.217 31,77 
28.678 39,24 

—■ 5.461 — 7,47

213.890 39,12 
179.628 32,86 

+ 34.262 + 6,26
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_  . MP our l ’ensemble du K w ango en 1946 :

Naissances : 23.473. Décès : 15.882.

Les taux  doivent être  calculés su r la  population glo­
bale, 623.630 moins 40.295 indigènes, pour lesquels la 
n a ta lité  et la m ortalité  ne sont pas connues :
N atalité : 40,23 c/'10. M ortalité : 27,19 °/°°. Excédent : + 13,04 “/**.

Graphique n° V.
C ourbes de l’E xcéd ent de la  N ata lité  sur la  M ortalité ou l’inverse. La 

C ourbe du K w ango (6 3 3 .0 5 0  h ab it.) est in flu en cée  par la C ourbe de 
la P op u lation  Basuku (8 7 .4 4 6 )  dans le  rapport d e  1 /8 .

(T au x  pour 1 .000  h ab itan ts.)
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C o m p a r a i s o n  a v e c  ij î s  p o p u l a t i o n s  d u  K w a n g o .

Le graphique n° V I  compare la  courbe Basuku avec 
celle des au tres populations ap p arte n a n t au secteur 
Foréami du Kwango. Le but de notre trav ail n ’ayan t 
été que d ’é tud ier un groupe ethn ique déterm iné, la 
courbe « Basuku », dans ce g raph ique  comme dans les 
autres, ast dressée en fa isan t abstraction  de la  popula­
tion Baluw a-Basonde du sous-secteur, d it  de Feshi. Cette 
dernière population forme un bloc ethn ique de 19.309 
hab itan ts.

Le tableau n° 4 donne les taux  pour 1.000 habitan ts, 
moyennes de 1937 à 1945. Les taux  Basuku y sont mis à 
titre  de com paraison, bien que la  population soit recen­
sée en m ajeure p a rtie  dans le sous-secteur de Feshi et 
pour une p a r t  plus petite  dans le sous-secteur du Moyen- 
W amba.

T a b l e a u  n °  4.

Natalité Mortalité Excédent

Population

1945

Bas-Kwilu............ 4 3 ,7 9 2 8 ,0 3 +  15 ,76 8 6 .6 3 9

Bas-Kwango ... . 4 0 ,2 7 ‘29 ,97 +  1 0 ,3 0 9 8 .2 7 4

Lukula ............. 3 9 ,9 3 3 1 ,5 3 +  8 ,4 0 1 6 0 .595

Lufim i ................ 35 ,41 2 7 ,2 0 +  8 ,21 2 0 ,9 3 2

Moyen-Wamba 3 9 ,2 8 3 6 ,1 3 +  3 ,1 5 157.001

Feshi ................. 3 2 ,7 4 3 8 ,2 7 5 ,5 4 as. 6 3 3

Basuku.................. 3 1 ,7 7 3 9 ,2 4 +  6 ,2 6 7 4 .2 3 8

Kwango. Total 3 9 ,1 2 3 2 ,8 6 +  6 ,2 6 6 0 7 .0 7 4

Si à la population « chefferie  » on ajou te les in d i­
gènes de la population  dite « flo ttan te  », v a rian t entre 
20.193 et 36.224, les taux  ne sont guère modifiés: N at. 
38,36. M ort. 32,04. Exc. 6,31.
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A p p r é c i a t i o n  e t  c o m p a r a i s o n s .

Le 1)' M ottoulle, un des m eilleurs spécialistes de la 
dém ographie congolaise, ap p liq u a it l ’épithète de « ca ta ­
strophique » à la situation  dém ographique d ’une popu­
lation  ayan t un indice de décroissement de 6 7«o. Une 
semblable population perd, en e ffe t, p a r  le seul excédent 
de la m ortalité  sur la na ta lité , le q u a rt de son e ffec tif  
en 50 ans.

La n a ta lité  au Congo, pour laisser une m arge su ff i­
sante en cas d ’épidémie, devrait ê tre  de 40 7<*, pour une 
m ortalité  de 30 7™ . U ne na ta lité  de 30 7 » ,  avec une 
m ortalité  de 20 7<x>, la issera it un excédent favorable égal 
m ais aussi moins d ’espoir d ’am élioration dans l ’avenir, 
puisque moins de jeunesse et plus de v ieillards. (C fr. 
P . Ryckm ans : Probl. 22.)

Les sta tis tiques dém ographiques, dites « coups de 
sonde » pour l ’ensemble du Congo, donnent de 1930 à 
1937 des excédents de n a ta lité  de 5,57 minimum à 7,50 
maximum avec des maxima de 18 pour le Bas-Congo et 
17 pour le Congo-Ubangi. Toutefois des excédents de 
m ortalité  sont signalés pour certa ins d is tric ts  : S tanley­
ville 4 e t Uele 4 °L et des excédents catastrophiques pour 
certains territo ires. Le rap p o rt aux Cham bres législa­
tives, session 1937. donne les explications suivantes pour 
la dépopulation du te rrito ire  de Kasenge : « faible pour­
centage des naissances, résu ltan t du fa it  que beaucoup 
d ’hommes m ariés se sont rendus au travail au loin »; 
pour le te rrito ire  de Kikembwe : « Le d ép art de nom­
breux jeunes ménages vers les chantiers m iniers est une 
des causes de la dim inution du taux  de la n a ta lité  dans 
les m ilieux coutum iers ».

P our la période de guerre et d ’après guerre, l ’insu f­
fisance des statistiques ne perm et que d iffic ilem ent une
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E xcéd ent d e N atalité sur M ortalité ou l'in verse au K w ango  
(S ecteu rs F oréa m i).

( T a u x  p o u r  1 . 0 0 0  h a b i t a n t s . )



appréciation  d ’ensemble. L a note optim iste est donnée 
pa r le rap p o rt aux Chambres législatives, session 1946-
1947 : <( L ’opinion générale est que la m agnifique v ita ­
lité  de plusieurs peuplades perm et de combler largem ent 
les déficits que provoque la s ituation  dém ographique 
a larm an te  de certaines au tres » (p. 24). Une opinion 
divergente, partagée  p a r  beaucoup, est exprimée p a r  un 
membre du Conseil Colonial : « L a  population a diminué 
pendant ces dix dernières années et elle d im inuera  encore 
pendant les dix années à venir ». (P . V an W ing, Bull . 
Inst. Roy.  Col. Belge, 1946; I d ., Rev.  Nouv. ,  1946. X .)

D ans la  « France qui m eurt », l ’excédent des décès 
n ’a tte ig n a it cependant pas 1 °/oo en 1939. En Belgique, 
l ’excédent des naissances é ta it  9 7°° en 1900, pour tomber 
à 1 °/oo en 1939, descendre à  — 2 °/oo en 1941 e t rem onter 
à + 4 °/„o en 1946. D ans « L a W allonie qui m eurt », on 
a tte ig n a it les taux  de 0 en 1929 et — 4 en 1945. Les 
Gouvernements consacrent des m illiards à la politique 
de n a ta lité . Le tau x  moyen en région B asuku depuis 
9 ans est —  7 °Lo. Qui oserait dire q u ’une politique de 
n a ta lité  ne s ’impose pas ?

ETENDUE DtT DÉCROISSEMENT.

L ’étude séparée de chaque subdivision prouve que le 
décroissement affecte  chacune des 14 subdivisions, soit 
la  to ta lité  de la race Basuku, m ais dans des proportions 
diverses, comme le m ontre le tableau ci-après, donnant 
les coefficients pour 1.000 hab itan ts, calculés su r 9 ans 
ou sur 10 ans pour les subdivisions m arquées d ’un asté­
risque. Nous y ajoutons le taux  d 'en fan ts  de 0 à  15 ans 
pour 100 femmes âgées de 15 ans e t plus (année 1944).

L a subdivision M eniKongo est favorisée p a r la pro­
xim ité des riches terres Bam bala du Kwenge. K atam bi, 
où la race est minée p a r le « M bwaki » et où l ’exode est
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énorme, est en pleine régression depuis avan t 1932. On 
s ’explique mal pourquoi les 3 régions de la rive gauche 
de la Tsay sont en m oindre régression.
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T a b l e a u  n "  5.

Mortalité Natalité Excédent
Enfants
Femmes

Zalala ................. 43 31 - 12* 164

Loanda.................. 25 21 4* 154
Bumba.................. 38 32 6 151
Katambi ............. 43 25 18 135
Mutangu r. dr.... 32 27 5 153

Bukatsona ........ 40 29 11 160

Muzengo ............. 40 30 10 156
Buka Kipangu ... 42 34 8 166
Ngombe ............. 35 29 6* 170
Mwela Dua ........ 33 23 10* 155
Menikongo ........ 3V 36 1 155
Bwangongo ........ 41 32 9* 164
Kasombo ............. 31 27 — 3 157
Mobanga ............. 34 28 — 4* 148
Mutangu r. g. ... 33 31 _ 2* —

C o u p s  d e  s o n d e .

En plus (las s ta tis tiq u es  du Foréam i, la situation  
dém ographique gravem ent dé fic ita ire  est encore attestée 
p a r des « Coups de sonde », p ratiqués p a r  les m ission­
naires.

Au début de 1940, un recensement nom inal fu t fa it  
dans 15 villages des subdivisions Mwela Dua et Buka- 
Tsona, com prenant 3.073 hab itan ts. A u début de 1946, 
on procéda à un appel nominal de ces recensés. 685 re­
censés é ta ien t décédés. Ces 685 décédés é ta ien t remplacés 
p a r 547 enfants, nés depuis le recensement de 1940. Le 
décroissement est donc de 138 unités en 6 ans, soit un 
coefficient annuel de moins de 7 "<... Il confirme les coef­
ficients moins 10 °/«o et moins 11 obtenus p a r  les s ta ­
tistiques du Foréam i, moyennes sur 9 ans pour l ’en­
semble des subdivisions Mwela D ua et BukaTsona.
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U n recensement nominal des 189 hab itan ts  de Muse- 
kele M w ana Ngombo (en subdivision Bwangongo) fu t 
dressé p a r un m issionnaire en 1927. C ’est le plus ancien 
recensement de village que nous connaissions. En ju ille t 
1945, je  fis  au village l ’appel nom inal des recensés. 113 
é ta ien t décédés depuis 19 ans. so it 60 % des hab itan ts. 
Ces 113 décédés étaient rem placés p a r  20 nouveau-nés 
en vie. La perte est donc de 93, soit une dim inution  de 
la  moitié de la population en 18 ans pa r le seul excédent 
des décès su r les naissances.

Voici, à titre  ind ica tif, quelques au tres coups de 
sonde. P ertes  pour 100 hab itan ts p a r excédent des décès 
su r les naissances :

En 13 ans. Mawenga ............................  16 %
K ihvaniba............................  7 %

En 5 ans, N iangina Telet ................ 7 %
Bimbungu........................  5 %
Mulopo Mwanda .........  14 %
Nzofo Mwanda .............  14 %
Tsako Tsokotsi .............  11,5 %
Mvuka Kandi ................ 19,8  %

P o u r quiconque a vécu d u ran t quelque 16 ans, comme 
l’au teu r de ces pages, dans le pays déshérité des Basuku, 
les effets de la dépopulation apparaissen t à vue d ’œil. 
L à où jad is  ex ista ien t des villages relativem ent grands 
et prospères, il n ’y a plus bien souvent que des ham eaux ; 
p a rto u t dans la population, le complexe psychologique 
d ’une race qui se sent m ourir, qui ne réag it plus e t qui 
semble avoir perdu toute fierté  de vouloir survivre.

Date de la régression.

En 1931 et 1932. feu l ’ad m in is tra teu r te rrito ria l 
Ch. M oulin, un passionné de la dém ographie, dressait 
un recensement du te rrito ire  de Feshi et é tab lissa it le 
bilan dém ographique de tro is subdivisions B asuku . Nous 
com parons les coefficients pour 1.000 h ab itan ts  avec
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ceux établis pa r le Foréam i en 1937 ; la comparaison 
m ontre que la régression a commencé ou s ’est précipitée 
lors de la fam ine de 1935-1938 :

N a ta l i té M o rta lité E xcédent

B um ba ...................... 1931... 36,6 25,2 + 11,3
1932... 46 35,7 + 10,4
1937... 20 38 — 18,4

M utan gu  r. d ......... 1931... 35,25 24,8 + 10,4
1932... 34,4 32,6 + 1,8
1937... 22 60 — 38,4

K a ta m b i..................... 1931... 28,7 34,2 - 5,5
1932... 34,7 41,1 — 6,4
1937... 15,8 57,8 — 42,3

Bumba : s itu a tio n  favorable en 1931. Ju sq u ’en 1943, 
de nombreux recrutem ents fu ren t autorisés pour les hu i­
leries et p lan ta tions du Kwenge e t du Kwilu, même des 
recrutem ents du type « favorisé ». Indice moyen d ’excé­
dent des 10 dernières années : moins 6 °/°°.

Mutangu : la n a ta lité  est encore bonne en 1932. Ind ice  
moyen d ’excédent des 10 dernières années : moins 5 °/°<>- 
L a population a perdu 1.123 unités dont 350 par excé­
dent des décès. L ’exode y est énorme, vers le K w ilu et 
vers le Bas-Congo.

Katam bi  : dé jà  en 1931, en pleine débâcle dém ogra­
phique, le rap p o rt y s ig n a la it une m aladie é trange qui 
mine la  jeunesse et que les indigènes appelaien t dé jà  le 
« M bwaki » = « Kimbengi ». La population  a perdu  
1.044 unités dont 553 p a r excédent des décès. Indice 
moyen : moins 18 7°°. Aucun recrutem ent, à ma connais­
sance, n ’y fu t  effectué. U n recru teur, rencontré p a r  
hasard , me d it  : « R ien à fa ire  ici; je n ’ai pas l ’habitude 
de recru ter des squelettes ». K atam bi est le type de la 
région à villages de « femmes sans hommes ». L ’exode 
y est énorme, su rtou t vers Léopoldville.



La structure interne de la population
DEUXIÈME PARTIE

La répartition par sexes. — La répartition en hommes-femmes- 
enfants. — La répartition par catégories d’âges.

L ’étude de la n a ta lité  e t de la m orta lité  n ’est pas s u f ­
fisan te  pour connaître l ’é ta t dém ographique d ’une popu­
lation, même quand elle est en accroissement. L ’exemple 
de la Belgique en est une preuve typique : il y eu t tou­
jours, en Belgique, ju sq u ’en 1940, un excédent de 
n a ta lité  sur m orta lité  e t cependant il é ta it possible de 
prévoir depuis longtemps, p a r l ’étude de la structu re  
interne, que le po in t c ritique  a lla it être a tte in t vers 1940 
et que dès lors le décroissement commencerait, si du 
moins la fécondité dem eurait s ta tionnaire .

De plus, la s tru c tu re  interne de la population dé ter­
mine, pour une p a r t  im portante, sa vie sociale e t éco­
nomique. Nous étudierons la  répartition  p a r âge et par 
sexe et la répartition  en hommes, femmes, enfants, p a r ­
fois appelée : rép artitio n  fam iliale.





C H A P I T R E  P R E M I E R .

L A  R É P A R T IT IO N  D E S SE X ES.

I. —  La répartition à la naissance.

F éminéitê des naissances.

Dans la population Basuku, il n a ît  plus de filles que 
de garçons. Le to ta l des naissances de 1937 à 1946 donne 

M 12.524
le rap p o rt 0,961 : soit. 961 garçons pour

F  13.026
1 . 0 0 0  f i l l e s .
Fréquence : 1937... 0,929 1940... 0,985 1943... 0,984

1938... 0,971 1941... 0,941 1944... 1,007
1939... 0.955 194-2... 0,998 1945... 0,862

On sa it que la loi sta tis tique  universelle, « qui ne souf­
fre pas d 'exception su r des ensembles suffisam m ent im­
portan ts », quand peut jouer la loi des grands nombres, 
est : « il n a ît plus de garçons que de filles », générale-

M
m ent 105 garçons pour 100 filles, soit = 1.05.

F
En Belgique l ’indice moyen est 1,05, rem arquablem ent 

constant depuis un siècle.
Les études du Foréam i avaient déjà m ontré que le ra p ­

port é ta it  inverse au Bas-Congo, soit pour une popu­
lation de plus d ’un demi-million d ’hab itan ts, bien que 
l ’indice tenda it à se rapprocher, d ’année en année, de
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la norm ale. De 1931 à 1936, c ’est-à-d ire  d u ran t les 
6 années d ’occupation p ar le Foréam i, les indices fu ren t :

0,926 0,939 0,991 0,994 0,994 0,999

Au Kwango, pour une population de plus d ’un 
demi-million d ’hab itan ts, le to ta l des naissances de 
1936 à 1946 donne semblablement un rap p o rt inverse : 
M 142.817

= 0,985.
F 144.848

Fréquence : 1936... 0,947 1940... 1,014 1944... 1,008
1937... 0,979 1941... 0,973 1945... 0,976
1938... 0,991 1942... 0,980 1946... 0,970
1939... 0,5)94 1943... 1,006

U sera it peu équitable d ’a ttrib u er cette inversion, 
observée d u ra n t p lusieurs années, su r des populations 
de volume im portan t, à la  seule im perfection des s ta tis ­
tiques : « rien ne se contrôle plus aisém ent q u ’une n a is ­
sance puisque l ’e n fa n t doit ê tre  présenté au médecin lors 
de la déclaration e t que les grossesses sont notées dans 
les registres » (R appor t  Foréami,  1938).

Rem arquons encore que dans l’Uele, pour une popu­
lation de 51.240 hab itan ts  de race soudanaise, étudiée 
en 1946, l ’inversion du rap p o rt est constatée : indice 
0.998 (P arad is , op. cit. , p. 864).

Cette inversion et le phénomène de la su rm ortalité  
masculine auron t une influence déterm inante sur la 
rép artitio n  des sexes à tous les âges de la vie.

Les variations du taux.

Le taux de la na ta lité  d ifféren tie lle  p a r  sexes d iffère  
de pays à  pays. Si l ’indice moyen de m asculinité est de
1,04 en France, il est 1,09 en A rgentine  e t en Grèce 
et 1,08 aux Indes. Des caractères ethniques semblent



donc in tervenir (J) . Les Bayaka du Moyen-Wamba 
avaient d u ran t plusieurs années un indice positif de 
m asculin ité; le to ta l de 1939 à 1946 donne un indice 
négatif. Les Bangongo de la Lukula, population du 
Kwango comme les B ayaka, ont un indice moyen positif 
1,001, calculé sur 8 années, m ais il a été n ég atif d u ran t 
les 6 prem ières années du recensement.

La rép artitio n  semble dépendre aussi du taux  de la 
na ta lité , de la m ortinata lité , de la fréquence des avor­
tem ents. « Les pays à faible m asculinité sont des pays 
à faible na ta lité  et au niveau de vie élevé ». Cette con­
s ta ta tio n , faite  en dém ographie européenne, semble con­
tred ite  pa r les indices des populations ici étudiées. 
Celles-ci sont des populations « sous-alimentées » et à 
bonne n a ta lité  puisque le coefficient b ru t de n a ta lité  est 
38 / oo au K w ango et 1 t) f oo en Belgique et le coefficient 
fécondité générale 17 '% au Kw ango et 6,8 % en Belgique 
(1945).

La rép artitio n  semble dépendre encore des conditions 
d ’alim entation (D ereym aeker, op. cit. ,  p . 24) et ê tre  en 
corrélation avec les catastrophes publiques : guerres, 
fam ines ou des circonstances d im inuan t fortem ent et 
brusquem ent la n a ta lité  (D ém . Belg.,  I , 101). On con­
na ît le dicton populaire  : « Année de guerre, année de 
garçons ». La seule année où il y eut chez les Basuku plus 
de naissances masculines que de naissances fém inines fu t 
l ’année où l ’e ffo rt de guerre a tte ig n it son maximum et 
où la na ta lité , en ch iffre  absolu, fu t le plus bas (2.260 
na issances). En Belgique, c ’est en 1942 que fu t a tte in te  
la proportion de m asculinité la  plus élevée, enregistrée 
depuis un siècle (Dém. Belg. , I , 101). Au Kwango, l ’in ­
dice de m asculinité est p ositif  en 1943 et 1944 et corres­
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pond à une forte  baisse de la n a ta lité , m ais il l ’est aussi 
en 1940, correspondant à une montée brusque de la 
nata lité .

L 'indice de 1945 pour la région B asuku correspond à 
une forte hausse de la n a ta lité  et succède à un indice 
m arquan t une forte hausse de la m asculinité. A p re ­
mière vue, il est déconcertant: 0,862, m ais il ne l ’est pas 
tellement, si l ’on se rappelle que la rép a rtitio n  des sexes 
à la naissance est déterm inée p a r  la  loi des g rands nom ­
bres. Même en Belgique, où cependant la m asculinité 
des naissances est chose certaine, on trouvera  pour des 
populations de faible volume, étudiées d u ra n t une seule 
année, des taux  de 860 garçons pour 1.000 filles et même 
734 et 710, tel celui des naissances issues des pères nés 
en 1894 et des mères nées en 1896 (R . Dereym aeker, 
op. cit. ,  tab l. I V ) .

Nous pourrions conclure avec A d. L an d ry  (op. cit. ,  
p . 293) : les changem ents constatés dans les variations du 
taux  ne se p rê ten t « à aucune explication satisfaisante ». 
U n fait é trange demeure, pour les populations ici é tu ­
diées : le phénomène de la féminéité des naissances. Nous 
allons re la ter quelques hypothèses explicatives.

H ypothèses explicatives de la féminéité des naissances.

L ’hypothèse d ’une surm ortalité  m asculine excessive 
d u ran t la vie u térine a été donnée p a r  le D r Trolli, comme 
explication possible de la féminéité des naissances au  
Congo.

L a m ortalité  masculine est plus élevée que la m o rta ­
lité féminine d u ran t la  prem ière année de l ’enfance, tou t 
comme d ’ailleurs d u ra n t tous les âges de la  vie, chez les 
Basuku. L a  loi de su rm ortalité  m asculine s ’exerce dès 
la période de la grossesse, comme le prouve en dém ogra­
phie européenne le nombre plus g rand  de <« mort-nés » 
et « d ’enfants déclarés sans vie » du sexe m asculin que
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du sexe féminin. Cette su rm ortalité  masculine agissant 
dès la vie utérine p o u rra it ê tre  à ce point élevée q u ’elle 
p rodu ira it la prédom inance du sexe féminin à la  nais­
sance. Cette hypothèse expliquerait aussi la p rogres­
sion de l ’indice vers la norm ale, observée dans la popu­
lation du Bas-Congo. Le progrès de l ’hygiène de la 
femme au moment de la  grossesse a u ra it dim inué la 
m o rtina ta lité ; dès lors le nombre des naissances de 
sexe masculin augm ente p a r  rap p o rt au nombre des 
naissances de sexe féminin.

Il y a toutefois lieu de rem arquer que l ’on constate en 
Europe une corrélation entre la  su rm ortalité  m asculine 
d u ra n t la prem ière enfance et la  surm ortalité  m ascu­
line d u ra n t la vie utérine. Or, constatation  étrange, la 
su rm ortalité  masculine d u ra n t la prem ière enfance 
semble ê tre  moins élevée dans les populations ici é tu ­
diées qu 'en  Belgique ; il serait dès lors é tonnant que la 
surm ortalité  masculine d u ran t la vie u térine fû t  plus 
élevée au Congo q u ’en Europe et pû t être excessive 
au point de produire la  féminéité des naissances.

Il y a, de plus, corrélation entre la m ortina ta lité  et 
la m ortalité  d u ran t la  vie u térine. Or, les statistiques 
du Foréam i, comme nous le verrons, ne m anifesten t pas 
une m ortinata lité  excessive.

L ’hypothèse de l ’infanticide du nouveau-né de sexe 
m asculin, donnée comme explication possible de la 
féminéité des naissances, au  moins pour certaines races 
du K w ango (Trolli, p. 6 ), semble devoir ê tre  rejetée. 
En tou t cas, pour la  population B asuku, elle ne repose 
sur aucun fait e t est con traire  à tou t ce que nous con­
naissons de ses coutumes.

L ’hypothèse de l ’influence des m ariages précoces 
serait à vérifier. L a  question de l ’influence de l ’âge des 
paren ts sur la rép a rtitio n  des sexes à la  naissance a 
été beaucoup étudiée en Europe. On constata it, p a r
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exem ple, q u ’à A m sterdam , p ou r les années 1899 à 1919, 
le tau x  de m asculin ité , chez les en fan ts  nés de p aren ts  
qui tous les deux sont âgés de m oins de 20 ans, é ta it
94,4 garçons p o u r 100 filles, soit p rédom inance du sexe 
fém inin. L a  p ro p o rtio n  est de 100,7 p ou r les enfan ts nés 
d ’un père p lus jeune que 20 ans, quel que so it l ’âge de 
la  mère, a lo rs que p ou r les pères p lus âgés, la  p ro p o r­
tion oscille en tre  107 e t 102 (*). E n  Belgique, d ’une 
é tude très  poussée de M . D ereym aeker (op. cit., 10), 
il résulte q u ’il n ’existe aucun  ra p p o rt  en tre  le sexe de 
l ’en fan t d ’une p a r t, e t, d ’a u tre  p a r t,  l ’âge de la  mère, 
l ’âge du père, la  différence d ’âge du père  e t de la  m ère, 
l ’o rd re  des naissances ou la durée du m ariage .

L a  polygam ie favoriserait-e lle  la féminéibé des n a is­
sances et la  m onogam ie, la  m ascu lin ité?  M . P . R yck- 
m ans c o n s ta ta it la  m ascu lin ité  dans les te rrito ire s  de 
M adim ba p arm i les pop u la tion s chrétiennes, en se 
basan t su r les reg is tres des baptêm es (2) . Le R . P . V an  
W ing a rr iv a it  à  la même conclusion p ou r les chrétiens 
de K isan tu . C ette hypothèse exp liq u era it la progression 
vers la norm ale du tau x  de m ascu lin ité  constatée au 
Bas-Congo, au  fu r e t à m esure que la pop u la tio n  se 
chris tian ise .

II. —  La répartition durant les trois âges de l’enfance.

D u ran t la  prem ière  enfance, soit en tre  0 et 1 an , 
il y a prédom inance fém inine, due à  la  fém inéité des 
naissances e t à la  su rm o rta lité  m asculine. Tndice
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(1) Statistiek der Bevolking van Amsterdam tôt 1921, Medede- 

lingen van het gemeentelijk bureau van Statistiek, n" 67, A ’dam, 

1923, table 86, p. 151.

(2) Etat-civil de la Mission de Kisantu de 1910 à 1914 : 331 nais­

sances de garçons pour 320 naissances de filles. ( V a n  W i n g ,  op. cit.
I ,  233).



É T U D E  D É M O G R A P H IQ U E  D ’U N E P O P U L A T IO N  D U  K W A N G O  9 9

P o p u l. M
---------------- = 0,92. I l  y a 92 garçons pour 100 filles.
P o p u l. F

I l  m eu rt 231 garçons pour 1.000 nouveau-nés garçons. 
IL m eu rt 213 filles po u r 1.000 nouveau-nés filles. 
L 'ind ice  de su rm o rta lité  m asculine est donc 108, soit

108 décès garçons po u r 100 décès filles, tan d is  que l ’in ­
dice de n a ta li té  d iffé ren tie lle , avons-nous vu, é ta i t  96;
il n a ît 96 garçons p o u r 100 naissances fém inines.

D u ran t la  seconde enfance, soit en tre  1 e t 3 ans, le 
même phénom ène se p ou rsu it : prédom inance du sexe

P op u l. F
féminin, su rm o rta lité  m asculine. Ind ice

P o p u l. M
= 0,94. Ind ice de su rm o rta lité  m asculine 109. I l  m eu rt
109 garçons pour 100 décès filles.

D u ra n t la troisièm e enfance, soit en tre  3 e t 15 ans, 
la  fém inéité des naissances e t la  su rm o rta lité  m asculine 
doivent causer le même effet : la p rédom inance du sexe 
fém inin.

Coefficient de mortalité masculine.........................  21,78 0/00

Coefficient de mortalité féminine ........................  20,52°/°°

Coefficient de surmortalité masculine...................  100,94 °/°

A u K w ango, si nous nous bornons à l ’étude des coeffi­
cients de 1943 e t de la  moyenne de 1938 à  1945 po u r la 
p rem ière enfance, nous consta tons un phénom ène iden­
tique.

En Belgique, la  m ascu lin ité  des naissances, m algré  la  
su rm o rta lité  m asculine, assure d u ra n t les tro is  âges de 
l'en fance  la prédom inance du sexe m asculin . Toutefois, 
vers l ’âge de 15 ans, les effets de la  m ascu lin ité  des n ais­
sances sont annulés p a r  les effets de la  su rm o rta lité  
m ascu line; la  prédom inance du sexe fém inin s ’affirm e 
e t ira  en s 'a ccen tu an t ju sq u ’à l ’extrêm e vieillesse.
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C a u s e s  d e  l a  s u r m o r t a l i t é  m a s c u l i n e .

Com m ent exp liquer la  m o rta lité  p lus élevée des g a r ­
çons que des filles d u ra n t les tro is  âges de l ’enfance?

P o u r la  prem ière  enfance, on se ra it ten té  de l ’a t t r i ­
buer au  régim e d o ta l du  m a tr ia rc a t . Le p e tite  fille re p ré ­
sente un c a p ita l;  au  m ariage , elle p ro cu re ra , au  clan  
m aternel, do t e t enfan ts. Dès sa naissance, elle est en ­
tourée de p lus de soins que le garçon . Que v au t cette 
exp lication?

R em arquons d ’abord  que la  su rm o rta lité  m asculine 
de 0 à 1 an est une loi universellem ent constatée. L ’ex ­
p lication  q u 'o n  en donne est souvent celle-ci : « la  su r­
m o rta lité  affecte le sexe p rédo m in an t à  la  naissance. L a  
n a tu re  tend  à  ré tab lir  l ’équilibre des sexes ». Ic i, en to u t 
cas, la n a tu re  ne le ré tab lit  p as  e t la  su rm o rta lité  s ’a t ­
tache  au sexe non dom in an t à  la  naissance.

R em arquons ensuite  que la  su rm o rta lité  m asculine 
semble ê tre  p lus fa ib le  au Congo e t dans la  popu lation  
B asuku  q u ’en Belgique. C ependan t, en Belgique, nul 
n ’a ttr ib u e ra  la  su rm o rta lité  m asculine au  fa it que les 
garçons sera ien t m oins choyés que les filles.

On p o u rra it  répondre  toutefois : « Si la  m am an noire 
ne choyait pas m ieux sa  fillette  que son garçon , il m our­
r a i t  p lus de fillettes ». N ous ignorons évidem m ent quelle 
est la  m o rta lité  fém inine inhéren te  à la  n a tu re  e t m odi­
fiée p a r  les soins m aternels.

D u ra n t la  tro isièm e enfance, il est ce rta in  que la  m ère 
surveille avec p lus de vig ilance sa fille tte  que son g a r ­
çon. L a  fille tte  accom pagne la  m ère aux  cham ps e t t r a ­
vaille  sous sa g ard e  à  la  p ré p a ra tio n  du m anioc, tan d is  
que le garçon , lui, déjà  vagabonde.

R em arquons toutefois q u ’ici encore, à s ’en ten ir à  la 
rig ueu r des sta tis tiqu es, la  su rm o rta lité  m asculine sem­
ble ê tre  p lus élevée en Belgique, bien q u ’elle a tte ign e , à



ce t âge, son m inim um  to u t comme au  K w ango e t dans 
la  p op u la tio n  B asuku

A n o m a l i e  s t a t i s t i q u e .

P u is q u ’il m eurt p lus de garçons que de filles e t q u ’il 
en n a î t  moins, il do it su ivre nécessairem ent que le to ta l 
des filles de 3 à 15 ans est supérieu r au to ta l des garçons 
de même âge. Or, l ’inverse se m ontre dans les s ta tis ti-  

M
tiques. P o p u la tio n  —  = 1,05. Ce même fa it se constate  

E
au  K w ango 1,07 et aussi dans l ’Uele (J . P a ra d is , op. 

cit., p. 869) e t d ’une façon générale dans les s ta tis tiq u es  
dém ographiques au Congo, d ites « coups de sonde ».

Com m ent exp liquer cette  inversion du ra p p o rt  qui est 
p arado xale  au m oins pour K w ango et la  popu la tion  
B asuku ?

L ’hypothèse que des fille ttes  se ra ien t cachées au  recen­
sem ent en tre  l ’âge de 3 et 15 ans, alors q u ’elle ne le 
fu re n t pas de 0 à  3 ans n ’est pas plausible, su rto u t dans 
une p roportion  de plus de 500, puisque le nom de la 
f ille tte  est in sc rit au reg is tre  du recensem ent dès la 
naissance.

Le D r T ro lli, qui fu t longtem ps le d irec teu r du 
Foréam i, adm et l ’hypothèse « d ’un classem ent précoce 
des filles p arm i les adu ltes » (M éth. O r., op. cit., p . 111). 
« C ’est la logique même », a ff irm e  le D r D upuy  (op. cit., 

p. 49 ). M. P . R yckm ans, dans sa note su r  la dém ogra­
phie congolaise (op. cit., J .  R . C. 1934), concluait ég a­
lem ent au passage p rém atu ré  d ’un con tingen t « filles » 
dans la catégorie des femmes adu ltes. R ien  n ’est p lus 
d if f ic ile  que d ’estim er l ’âge 15 ans d ’un garçon, su rto u t 
au  Congo, en l ’absence de to u t é ta t  civil ou encore du 
« ca len drie r dém ographique » dont p arle  M. J .  P a ra d is  
(op. cit., 867). Le recenseur se laisse g u ider p a r  les
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signes a p p a re n ts  de la  n ub ilité  e t de la v ir ilité . Or, il est 
commun à toutes les races que les signes ap p a ren ts  de 
la  nub ilité  des jeunes filles so ient p lus précoces que ceux 
de la v ir ilité  dans le sexe m asculin . Nom breux sont les 
jeunes gens B asuku de 20 ans qui n ’o n t p as encore « l ’âge 
d 'im p ô t ». P o u r  les garçons, l ’âge « a p p a re n t » diffère 
de l ’âge réel d ’au m oins 3 à  5 ans. Nous l ’avons constaté 
m aintes fois pour les écoliers, e n fa n ts  de chrétiens, dont 
nous connaissons la  da te  exacte de naissance. Le f a i t  est 
su rto u t p a te n t pour une race de p e tite  ta ille  e t de com- 
plexion physique chétive. R ien  d ’é to n n an t dès lors que 
dans les s ta tis tiq u es  de la ca tégorie  3 à  15 ans, les g a r ­
çons soient avan tagés p a r  le recenseur, alors q u ’en ré a ­
lité  il y a  certa inem en t p lus de filles que de garçons à 
cet âge.

I l  n ’est pas d iff ic ile  d ’estim er com ment se ré p a r t i t  
réellem ent la  popu la tion  p a r  sexe dans cette catégorie  
dé 3 à 15 ans. A  cet âge, la  m o rta lité  est à  peu près sem ­
blable d ans les deux sexes : 21,78 %» e t 20,52 al°o\ il en 
est de même au  K w ango : 19,54 e t 19,07. Le ra p p o rt  G /F  
do it donc ê tre  à  peu près semblable au  ra p p o rt  G /F  de 
la  catégorie 1 à 3 ans. F aisons le calcul pour les popu­
lations 3 à  15 ans de 1944, année où le ra p p o rt G /F  
é ta i t  0,96 pour la catégorie  1 à  3 ans. A u lieu  de 
G- 14.957 G . 14.957

--------  = 1,04, nous a u rio n s : -----------------  = 0,96
F . 14.310 F . 15.580

soit un excédent de 623 filles et un con tingen t de 1.270 
filles passées précocem ent à la  catégorie  adultes.

111, —  La répartition à l’âge adulte.

E ntre  15 e t 45 ans, l ’écart en tre  hommes e t femmes 
aux  dépens des hommes devient anorm alem ent élevé :
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M
0,79, soit 79 hommes p ou r 100 femmes. Les fac-

F
teu rs cau san t ce phénom ène ne peuvent ê tre  que :

1° la n a ta lité  d iffé ren tie lle  à  l ’o rig in e ;
2° la  su rm o rta lité  m asculine, très élevée dans cette 

catégorie  d ’âge, a ttr ib u ab le  presque certa inem en t à 
l ’exode m assif des hommes se re n d a n t au  loin. 153 décès 
d ’hom mes p our 100 décès de femmes, soit 50 % en p lus ; 

3° l ’ém igration  des hom mes qui en tra în e  la  rad ia tio n

Graphique n° V IL

Courbes de la Population de 15 à 45 ans : Hommes-Femmes.
( C h i f f r e s  a b s o l u s  e n  m i l l i e r s . )
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au  recensem ent de la  p o pu la tion  de la  chefferie. Nous 
verrons p lus loin, dans l ’étude du m ouvem ent général de 
la  popu la tion , que cette  cause est sans influence su r la  
ré p a rtitio n  des sexes p ou r la  popu la tio n  ici étudiée ;

4° le f a i t  q u ’un con tin gen t « F illes » est passé préco­
cement dans le g roupe « A du ltes », comme nous l ’avons 
m ontré p lus h au t.

E n  d édu isan t ce con tingen t passé précocem ent, le ra p ­
p o rt sera pour 1944 :

H . 14.756
- = 0,81

F . 18.131
so it un excédent de femmes de 3.375.

Le rap p o rt b ru t tel que le p résen ten t les s ta tis tiq u es  
du Foréam i :

H . 14.756 
  = 0,76

F . 19.401
soit un excédent de 4.645 femmes, n ’en est pas m oins 
in té ressan t, car il correspond à  une réa lité  sociale.

E n  effet, il représente  équivalem m ent le ra p p o rt, non 
de deux popu la tion s d ’âge iden tique , m ais des deux 
popu la tions en âge de n ub ilité , ou, pour em ployer la te r ­
minologie usitée en dém ographie  belge, popu la tion  
« m ariée e t m ariab le  » de chaque sexe.

P o u r l ’ensemble du Congo, les « coups de sonde » de 
1931 d onnaien t le tau x  de 83 hommes pour 100 femmes, 
adu ltes e t v ie illa rd s com pris. M. P . R yckm ans p ropo sa it 
un tau x  <( rec tifié  » : 88 hommes pour 100 femmes, en se 
basan t su r une double hypothèse qui ne se v érifie  pas 
pour la pop u la tio n  B asuku : quasi-ég alité  des sexes à  
la  naissance e t éga lité  du  tau x  de m o rta lité  pour les 
deux sexes d u ra n t les tro is  enfances (Bull. Inst. Roy. 

Col. Belge, 1931, 265).



P o u r  la popu la tion  B asuku, adu ltes e t v ie illa rd s, le 
tau x  b ru t est 73 hommes pour 100 fem m es;

le tau x  rec tifié , 77 hommes p our 100 femmes.
L ’éca rt en tre  le nom bre des hommes et le nom bre des 

femmes en ch iffre s  absolus va en s ’accen tuan t, comme 
le m on tren t c la irem en t le g rap h iq u e  n° V I I  e t les quo­
tie n ts  du  ra p p o rt H /F  donnés au  tab leau  n° 6.

L a su rm o rta lité  m asculine, cause p rofonde du désé­
quilib re , se m an ifeste  chaque année, depuis 9 ans, comme 
le m on tren t les indices de su rm o rta lité  du même tab leau , 
m a rq u an t le nom bre de décès d ’hommes pour 100 décès 
de femmes, com pte tenu  de la ré p a r ti t io n  d iffé re n te  en 
volume de ces deux populations.

L e  même tab leau  donne les coeffic ien ts b ru ts  de m or­
ta li té  pour 1.000 hommes de cette  catégorie. I l  est d i f f i ­
c ile  d ’y voir une régression ou une progression.

Ces d ivers indices sont calculés pour la  pop u la tion  des 
cercles Tona et B asuku de Feshi.

T a b l e a u  n 9 6 .

Mortalité Surmortalité
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H ./F . o/op masculine

1937............... 0,821 32,59 162,6

1938............... 0,806 36,07 114,2

1939............... 0,835 37,73 120,5

1940............... 0,790 31,34 113,6

1941............... 0,774 33,09 116,0

1942............... 0,786 30,09 124,0

1943............... 0,775 36,88 168,2

1943............... 0,775 36,88 168,2

1944............... 0,764 42,42 138,2

1945............... 0,754 34,86 127,5

L a population  du K w ango h ab ita n t les « cheffe ries » 
m an ifeste  en 1945 un déséquilibre des sexes iden tique



M
et même p ire :  -— = 0,77. L 'in d ice  n ’é ta it  que 0,81 

F
en 1936. L a  d im in u tion  du nom bre des hommes adu ltes 
p a r  ra p p o rt aux  femmes adu ltes s ’accentue d ’année en 
année, comme le m ontre  le tab leau  su iv an t :
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Année

Population 

des Chefferies 

H. F. Indice

Population

flottante

H. F.

Indice

du

total

— — — — — — —

1940 123.250 152.468 0,81 8,565 4.864 0,83

1941 122,509 151,912 0,80 8.470 4.206 0,83

1942 121.604 151.809 0,80 9.316 4.880 0,83

1943 118.799 148.749 0,80 11.483 6.277 0,84

1944 116.999 148.007 0,79 11.474 6.444 0,83

1945 114.216 147.786 0,77 — — —

1946 115.763 148.925 0,77 5.156 2.214 0,80

A u K w ango in te rv ien t, en p lus des causes données plus 
h au t, celle de l ’ém ig ration  « hors che ffe rie  », plus fo rte  
pour les hommes que pour les femmes. A u  po in t de vue 
des s ta tis tiq u es , il y a  lieu de d is tin g u er, d ’une p a r t, 
les ém igrés « hors de la  ch e ffe rie  » m ais ré s id an t dans 
les centres desservis p a r  le service m édical du  Foréam i 
et, d ’au tre  p a r t,  les ém igrés ay an t q u itté  le secteur m é­
dical du Foréam i. Les p rem iers co n stitu en t la  popu la tion  
d ite  k f lo tta n te  » e t dont le nom bre est connu. Si l ’on 
a jo u te  cette pop u la tio n  flo tta n te  à  celle des chefferies, 
en p résu m an t q u ’elle a p p a r t ie n t  à  la  ca tégorie  d ’âge ici 
étudiée, le tau x  de ré p a r ti t io n  des sexes s ’am éliore, 
comme le m ontre  le tab leau  ci-dessus.

IV. —  La répartition dans le groupe vieillards.

D ans la  ca tégorie  v ie illa rd s, si du  m oins l ’on peu t 
appeler a in si les gens de 45 ans e t p lus, le déséquilibre



dans la rép a rtitio n  des sexes devient étonnant. Calculé 
sur 9 ans, le taux  est : 58 vieux pour 100 vieilles, fa it  
dû à la surm ortalité  m asculine qui s ’additionne avec 
celle des âges précédents.

Kwango, en 1945, 65 vieux pour 100 vieilles.
Nous y reviendrons quand il s ’ag ira  de dresser la 

pyram ide des âges et d ’y dessiner le dernier g rad in .

V. —  La répartition globale par sexe.

Si nous considérons m ain tenant la population  au glo­
bal, c ’est-à-dire depuis la naissance jusqu’à l ’extrêm e 
vieillesse, le rap p o rt des sexes donne pour 1943 : 
M 36.200

-  = 0,86 e t comme moyenne calculée sur 9 ans :
F  41.761

0,87, soit : 87 M pour 100 F  ou encore 115 F pour 100 M. 
Le fa it s ’explique p a r  la  n a ta lité  différentielle et la sur- 
m ortalité  masculine à tous les âges de la vie. Le carac­
tère tou t à fa it  anorm al de ce rap p o rt provient, pensons- 
nous, de la su rm ortalité  excessive des adultes due à 
l'exode massif. Le même phénomène se p rodu it au 
Kw ango, causé p a r  les mêmes facteurs auxquels il faut 
a jou ter l ’ém igration. La moyenne de 1940 à 1945 donne 
l ’indice: 0,90. En y a jou tan t la  population flo ttan te : 
l ’indice est 0,91 en 1944.

Fréquence pour la  population  chefferie au  K w ango:
1937... 0,91 1940... 0,903 1943... 0,903

1938... 0,91 1941... 0,906 1944... 0,896

1939... —  1942... 0,904 1945... 0,899

On constatera que l ’indice ne tend pas à se rap p ro ­
cher de la  moyenne m ondiale : 0,997 ou de la  moyenne 
européenne: 0,937. Si l ’on consulte une table de s ta tis ­
tique comparée, on ne sera pas sans rem arquer que l ’on
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ne trouve aucun indice aussi élevé de féminéité, l ’indice 
le plus élevé é tan t celui de la Russie d ’Europe.
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A  titre  de com paraison :
Région Basuku ... 0,87, soit 1.149 Femmes pour 1.000 Hommes

Kwango (1945) ... 0,89 » 1.112 » »

Russie d ’Europe 0,90 » 1.103 » ))
Belgique (1945) ... 0,96 » 1.041 )> »

Belgique (1946) ... 0,99 » 1.004 » »

E n Belgique, le nombre des femmes p a r  rap p o rt aux 
hommes tend à augm enter, non à cause d ’une augm en­
tation  de la su rm ortalité  m asculine, m ais à cause du 
vieillissem ent de la population, la su rm ortalité  m ascu­
line é tan t tou jours très forte  dans la catégorie vieillards; 
or, la catégorie « 45 ans et plus » forme déjà  les 34 % 
de la population belge.

E n A frique Noire, le déséquilibre dans la répartition  
des sexes est généralem ent constaté. I l  semble plus 
accentué chez les N oirs d ’origine bantoue que chez ceux 
d ’origine soudanaise; parfois même chez ces derniers, 
il y a prédom inance du sexe m asculin (cfr. Lefrou, op.  
cit . ,  310). Les recensements généraux du Congo don­
nent des tau x  favorables :

en 1939, 985 indigènes de sexe m asculin pour 1.000 
de sexe féminin ;

en 1946, 996 indigènes de sexe m asculin pour 1.000 
de sexe féminin.

Seul dans la Province de Stanleyville, où nombreuses 
sont les peuplades d ’origine soudanaise, le sexe m ascu­
lin prédomine.

Il nous reste à exam iner, pour la  population  Basuku, 
les conséquences sociales q u 'en tra îne  un déséquilibre 
tou t à fa it anorm al de la  répartitio n  des sexes, dans la 
catégorie « A dultes ».
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VI. —  Conséquences sociales.

L ’écart tout à fa it anorm al entre hommes et femmes 
varie pour l'ensemble de la population Basuku, adultes 
et vieillards compris, en tre  5.500 et 6.500. En 1944, il y 
avait 16.796 hommes pour 22.851 femmes, soit un excé­
dent de 6.055 femmes, soit 73 hommes pour 100 femmes 
ou 136 femmes pour 100 hommes. En Belgique (1945) : 
94 hommes pour 100 femmes ou 105 femmes pour 
100 hommes (’) . P o u r l ’ensemble du Congo (1947) : 
104 femmes pour 100 hommes.

Si l ’on ne considère que la population adulte  de 15 à 
45 ans, l ’excédent brut, avons-nous dit, est 4.645, soit 
76 hommes pour 100 femmes. Ce coefficient m arque le 
rap p o rt en tre  hommes et femmes m ariés et m ariables 
jusqu’à 45 ans, bien plus q u ’un rap p o rt en tre  popu la­
tion d ’âge égal. P o u r la Belgique, il serait 85 hommes 
pour 100 femmes (z) .

Si l ’on rectifie ce chiffre, pour avoir le rap p o rt entre 
deux catégories d ’âge identique, l ’écart sera, comme dit 
précédem ment, 3.375, soit 81 hommes pour 100 femmes 
ou 122 femmes pour 100 hommes. P o u r la  Belgique, le 
taux  est 99 hommes pour 100 femmes ou 100,2 femmes 
pour 100 hommes (3) .

Les conséquences sociales d ’une répartition  anorm ale 
des sexes, dans une population où le célibat féminin

(') Belgique 1945 : (Dém . Belgi I. Tabl. X L V I ) .

H . 15 ans et plus : 3.219.928 

F . 15 ans et plus : 3.405.413 —

(2) H . Mariés et mariables (20 à 45 ans) : 1.556.017 

F. Mariées et mariables (16 à 45 ans) : 1.815.516

(3) H . 15 à 45 ans : 1.877.417

F. 15 à 45 ans : 1.881.773 =  n,°9’



n ’est pas coutum ier, sont m anifestes ; l ’excédent anor­
m al des femmes sera cause de polygamie.

L a polygamie du seul point de vue dém ographique 
où nous nous plaçons ici —  ne sera it q u ’un demi mal 
si elle se bornait à absorber le nombre de femmes en excé­
dent. En réalité, telle q u ’elle est p ra tiquée actuellem ent, 
elle est profondém ent nocive parce q u ’elle absorbe beau­
coup plus que le nombre de femmes en excédent et force 
de nombreux jeunes hommes à dem eurer célibataires p a r 
m anque de femmes disponibles.

Voici, en effet, le résu lta t d ’une enquête pratiquée 
dans les quatre  subdivisions N ord. L ’adm inistra teu r 
te rrito ria l ad jo in t, qui a dressé cette sta tis tique, estime 
à zéro le nombre de femmes adultes « disponibles » pour 
m ariage :

A u  total : 3.896 Femmes pour 3.433 Hommes,

dont 1.878 Femmes pour 738 Hom mes polygames 

et 2.018 Femmes pour 2.018 Monogames.

Reste 0 Femme pour 677 Hommes

parce que les polygames, qui ne sont que les 21 % des 
hommes, p rennent 48 % des femmes. Les polygames qui, 
à eux seuls, accaparen t près de la  moitié des femmes, 
forcent 20 % des hommes à dem eurer célibataires C1) .

(*) Une situation semblable existe, entre autres, chez les Bapende, 

voisins des Basuku, d ’après une enquête faite sur 2.576 habitants, 

en territoire de Gungu, groupe Makondo : 168 Hommes polygames 

accaparent près de la moitié des femmes, forçant ainsi 222 Hommes 

à  demeurer célibataires.

A u  total : 762 Femmes pour 777 Hommes,

dont 375 Femmes pour 168 Hommes polygames.

Restent 387 Femmes pour 387 + 222 Hommes, 
soit 21 %  des Hommes accaparant 49 % des Femmes.

Cfr. A . R ubbtîns (Dettes, 158): chez les Baluba, les Atetela, les 

Basongo, 30 %  des hommes adultes sont célibataires à cause de la 

polygamie. Cfr. P. V a n  W in g  (I. R . C., 1947, 192): dans un grand 

nombre de groupements des districts de Boende, Stanleyville, Buta 

et du Maniéma, à cause du monopole des femmes par les chefs 

investis, 60 %  et plus de jeunes adultes valides ne trouvent pas de 

femme assortie à leur âge.
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U n excédent b ru t de 4.645 femmes adultes rend pos­
sible une répartition  des familles en 4.645 familles biga­
mes pour 14.756 familles monogames, soit une p ropo r­
tion de 31 familles bigames et 69 familles monogames 
pour 100 familles.

U n excédent rectifié de 3.375 femmes rend possible 
une répartitio n  en 3.375 familles bigames pour 11.381 
familles monogames, soit une proportion  de 22 familles 
bigames et 78 familles monogames pour 100 familles.

Tel devrait être, en « Dém ographie théorique », la 
struc tu re  fam iliale de la population  Basuku, si aucun 
homme ni aucune femme n ’acceptait de dem eurer céli­
bata ire . C ’est d ire q u ’elle devrait ê tre  de m ajorité  mono­
game, bien plus q u ’elle ne l ’est actuellem ent. L a poly­
gamie de plus de deux femmes n ’est pas imposée p a r  la 
na tu re  et même la bigamie ne peut être le fait que d ’une 
m inorité.

L a prem ière étape de cette transform ation  devrait être 
la suppression de la  polygamie de plus de deux femmes 
et la  tolérance tem poraire de la bigamie. I l  est très p ro ­
bable que le déséquilibre dans la répartition  des sexes, 
qui n ’est grave que dans la  catégorie adultes, ne ta rd e ­
ra it pas à évoluer vers la  norm ale. L a  suppression de la  
polygam ie de plus de deux femmes d im inuerait le nom ­
bre des célibataires forcés et donc d im inuerait l ’exode 
et abaisserait la m ortalité  masculine, due à l ’exode. 
L 'équilib re  entre les deux sexes se rétablissant, ren d ra it 
d ’a u ta n t plus facile la transform ation  u ltérieure du 
régime bigamique en régime monogamique.

L a suppression de la polygam ie de plus de deux fem­
mes, au profit des 20 % de célibataires forcés, ou, en 
term es crus : « la suppression du privilège des accapa­
reurs de femmes » au  p rofit du bien général de la popu­
lation, est chose aisée, avec ou sans e ffe t ré troac tif.
<< G râce à une adap ta tion  spéciale de l ’im pôt, il y a
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moyen de freiner efficacement l'extension de la poly­
gamie en fra p p an t le polygame d ’un im pôt progressif 
augm entan t à chaque nouvelle femme acquise ( ‘) . Cet 
im pôt a u ra it  l ’avantage de restreindre sensiblement 
l ’acquisition de nouvelles femmes qui resteraient libres 
d ’épouser les célibataires ; cet im pôt en tra înera it une 
baisse de la dot p a r  le jeu de l ’offre et de la  demande ».

(( Ainsi on peut ten ter de réduire la polygamie à ce 
q u ’elle doit ê tre  norm alem ent dans une région où l ’on 
compte 128 femmes adultes pour 100 hommes adultes 
et 20 % de célibataires forcés, et p a r le fa i t  même le 
nombre de célibataires d im inuera ».

« Cette expérience vau t la  peine d ’être  tentée chez un 
peuple en pleine voie de régression, et qui, pa r l ’effort 
de guerre tou t spécial q u ’il vient de fournir, a d ro it à 
certains égards et m érite que l ’on s ’occupe attentivem ent 
et avec abnégation de son relèvement m atériel et m oral ». 
Nous sommes heureux de tran sc rire  cette conclusion 
d 'une  étude sur les B asuku, rédigée p a r  un adm in istra­
teur qui vécut de nombreuses années dans la région 
(V an de Ginste, op. cit . ,  M ar. 50). Cette m esure légis­
lative sollicitée est suggérée, depuis des années, p a r de 
très nombreux adm inistrateurs, soucieux de leurs devoirs 
de tutelle.

Vil. —  Calcul de la surmortalité.

Nous avons invoqué la  su rm ortalité  masculine, en plus 
de la n a ta lité  différentielle, comme cause déterm inante
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( l )  I d e m  M gr V a n  d e n  B o s c h ,  Conf. Plén. 1 9 4 5 , p .  71; idem 

P. V a n  W i n g ,  Et. Bak. I ,  2 3 5 ;  cfr. aussi d u  même auteur « La  Po­
lygamie au Congo B e l g e  », Africa, 1 9 4 7 , 9 3  ; A . Bubbens : <1 La  Poly­

gamie au C. B . », Lovania, 7 , 1 9 4 5 ;  PlBON, Lovania, 8, 1 94« .
Pour l’ensemble du territoire de Feshi, qui compte 1 0 5 .9 4 7  habi­

tants, dont 2 0 .1 5 0  contribuables, 5 .1 1 3  Hommes paient l’impôt sup­
plémentaire pour 5 .7 9 7  femmes. C ’est dire que 5 .1 1 3  hommes acca­

parent 1 0 .9 1 0  femmes et que le quart des contribuables ont 2 femmes 

et plus.
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de la répartition  des sexes. I l  im porte de justifier cette 
assertion.

Le coefficient de su rm ortalité  ou de m ortalité  diffé­
rentielle pa r sexe indique le rap p o rt entre les décès par 
sexe, compte tenu de la rép a rtitio n  de la  population par 
sexe. U peut s’établir suivant la  formule usitée en Démo­
g raph ie  Belge (op. cit., I , 159) :

/ Décès M. \ / Popul. M. \
— -----------  =  X  X  1 0 0  : ( --- -------- —  =  Y V\  Décès F. /  \  Popul. F. /

soit le nombre des décès de sexe m asculin pour 100 décès 
de sexe féminin. P o u r l ’âge de 0 à 1 an, population 

naissances. Les valeurs de X  et de Y ont été données 
au tableau des coefficients de m ortalité . P o u r la  popu­
lation  Basuku, les coefficients sont calculés sur 9 années. 
P o u r le K w ango, nous avons fa it de même pour le groupe 
0 à 1 an, mais pour les au tres groupes, les données ne 
nous ont perm is le calcul que pour la  seule année 1943, 
ce qui est insuffisant dans une étude où intervient la loi 
des g rands nombres. Nous em pruntons les coefficients 
pour la  Belgique à une étude encore inédite de M. Derey- 
maeker, s ta tistic ien  à l ’in s t i tu t  N ational de S tatistique, 
e t à son étude déjà  mentionnée (op. cit . ,  p. 16) :

Basuku Kw ango Belgique

0  à  1 a n  ........................... 1 0 8 107 128  à  1 3 0
1 à  3  ans.................. 1 0 9 ,5 1 0 8 ,5 1 1 5
3  à  1 5  ans.................. 1 0 0 ,9 1 0 2 ,8 1 0 8  à  12<*

1 5  à  4 5  ans.................. 153 1 2 7 ,5 1 1 0  à  125
4 5  ans e t  plus............. 122 1 14 1 2 5  à  1 3 0
Global .......................... 111 1 1 0 1 2 5

A u global, la  su rm o rta lité  en B elgique est p lus élevée 
que celle du K w ango. U n ’y a  pas lieu de s ’en é tonner ; 
la su rm o rta lité  est tou jou rs élevée dans la  catégorie  :



« 45 ans e t plus » et elle forme les 34 % de la population 
belge contre 6 % dans la  population  du K w ango.

E n  Belgique, la  courbe de la su rm ortalité  masculine 
s ’abaisse ju sq u ’à l ’âge de 10 ans, où elle a tte in t le coef­
ficient 110, pour rem onter fortem ent ju sq u ’à l’âge de 
55 ans, où le m axim um  est a tte in t : 145, et redescendre 
ensuite ju squ ’au  coefficient 120. Toutefois pour 3 années, 
on constate une surm ortalité  féminine dans le groupe des 
femmes m ariées entre 18 et 45 années, c ’est-à-dire à l ’âge 
de la m atern ité  (D é m . Belg. ,  I , 169).

Cette inégalité de la m orta lité  entre les sexes n 'a  pas 
toujours existé en Belgique. C. J a c q u a r t  a m ontré dans 
son étude sur le mouvement de la  population  pour les 
années 1876-1900, que la  situation  actuelle rem onte à 
l 'in d u s tr ia lisa tio n  des provinces wallonnes et à l ’u rba­
nisation dans les provinces de B raban t et d ’Anvers. L ’ex­
cédent des décès m asculins s ’est ensuite étendu à toutes 
les provinces, m ais à un degré m oindre (Dém. Belg. ,
I, 158). Cette rem arque est in téressante si l ’on cherche 
la cause de la  su rm ortalité  masculine de l ’âge adulte 
anorm alem ent élevée dans la  population  ici étudiée, 
groupem ent caractérisé  p a r  un exode massif des adultes 
au travail à g rande distance.

En France, d ’après A. L andry  (op. cit . ,  p .  220), la 
su rm ortalité  m asculine, très élevée d u ra n t la prem ière 
année (coefficient 126), devient nulle vers 10 ans. A 
p a rtir  de 11 ans ju squ ’à 18 ans, la m ortalité  des filles 
dépasse légèrem ent celle des garçons. A p a r t ir  de 19 ans, 
la su rm ortalité  masculine rep a ra ît, m algré les risques 
de la m atern ité  pour les femmes. L ’écart s ’élève ra p i­
dement pour a tte ind re  le maxim um  à 40 ans (coeffi­
cient 146) et redescendre ensuite.

L a courbe de la  su rm ortalité  pour la population 
Basuku su it p lu tô t les oscillations de la courbe belge, et 
comme elle, sans passage à une surm ortalité  féminine
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m ais avec une su rm o rta lité  m asculine moins élevée 
d u ra n t l ’enfance m ais plus fo rte  d u ra n t l ’âge adu lte .

** *
Résum ons no tre  étude su r la ré p a rtitio n  des sexes : la  

lém inéité des naissances est un fa it incontestab le ; jo in te 
à la su rm o rta lité  m asculine, trè s  accentuée à  l ’âge 
adu lte , elle provoque un déséquilibre g rave dans la 
popu la tio n  adu lte , déséquilibre qui est cause de poly­
gam ie de p lus de deux femmes qui force 20 % de jeunes 
hom mes à  dem eurer cé libata ires e t qui, p a r  ce fa it, est 
cause de p au c in a ta lité  ; to u t au p lus excuserait-elle une 
to lérance tem po ra ire  de la  bigam ie p ou r une m inorité , 
ju sq u ’à ce que se rétablisse un  équilibre norm al.



C H A P I T R E  II.

LA POPULATION CLASSÉE EN HOMMES 
FEMMES —  ENFANTS.

Com parons d ’une p a r t  le K w ango et la  population  
B asuku, d ’a u tre  p a r t  une popu la tion  progressive : le 
B as-Congo; une popu la tion  nettem ent régressive : l ’Uele 
( J . P a ra d is , op. cit., 857) e t une popu la tion  européenne 
qui sub it le phénom ène du v ieillissem ent : la  Belgique. 
Les coeffic ien ts m arq u en t le ra p p o r t  p roportionnel de 
chaque g roupe au to ta l de la  pop u la tio n  ram ené à 1.000. 
Les taux  B asuku  sont les moyennes calculées su r 9 ans, 
pour les popu la tions des cercles T ona e t B asuku de Feshi, 
so it les 87 % de la p opu la tion  to ta le  (') (tableau  n" 7 ). 
P o u r la  Belgique, les tau x  sont calculés d ’après les ch if ­
fres absolus de 1945 donnés dans la  Démographie Belge 

( I I ,  71). L a  classe e n fan ts  est celle de 0 à 15 ans; hom ­
mes et femmes, de 15 ans e t plus.

H . F. E.

Bas-Congo ( 1 9 3 4 )  ............ 230 2 8 5 485

Kwango ( 1 9 4 5 ) .................... 2 14 284 502

Basuku ( m o y . ) .................... 2 36 3 1 0 454

Uele ( 1 9 4 6 ) ............................ 3 49 374 277

Belgique ( 1 9 4 5 )  ............ 386 408 206

(*) Les données ne nous ont pas permis d ’établir la répartition 

avec toute l’exactitude désirable, pour les années 1939  et 1940.
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T a b l e a u  n °  7.

P O P U L A T I O N  C L A S S E E  E N  H O M M E S - F E M M E S - E N F A N T S

Cercles Tona-Feshi.
H . et F. de plus de 15 ans; Enfants de moins de 15 ans.

Chiffres absolus et taux pour 1.000 habitants.

Rapport : Enfants de 0 à 15 ans pour 100 Femmes de 15 ans et plus. 

Rapport : » » 100 » de 15 à 45 ans.

Rapport : des Enfants nés dans l’année pour 100 Femmes de 15 à

45 an s .

Pour 100 F.

E  /

H . o le O P oyno E. o j  oo E /F F A Naiss.

1937 1 7 .5 0 5 246 2 2 .5 5 8  317 3 1 .1 4 2 437 138 164 0 9 ,9

1938 17 .3 7 6 248 2 2 .6 3 5  3 2 4 2 9 .7 2 3 436 136 156 1 1 ,2

1939 1 7 .4 1 8 384 2 2 .8 0 5  3 2 0 3 1 .1 2 9 4 3 6 136 169 11 ,4

1940 16 .5 8 2 239 2 1 .9 2 3  317 3 0 .7 7 9 444 140 176 14 ,8

1941 15 .637 233 2 0 .9 4 3  312 3 0 .4 4 5 4 M 145 180 13 ,2

1942 1 5 .2 1 7 227 2 0 .2 3 5  302 3 1 .4 5 8 470 155 189 1 1 ,2

1943 14 .899 2 2 5 1 9 .8 9 5  301 3 1 .3 1 4 4 7 4 157 188 12 ,8

1944 14 .648 220 1 9 .8 6 5  298 3 1 .0 7 5 466 156 184 1 3 ,6

1945 14.161 220 1 9 .3 8 8  301 3 0 .7 7 5 479 158 184 1 3 ,6

Moyenne 236 310 454 146 176 13,1

Pertes 3 .3 4 4 3 .1 7 0 367 *

Pertes 19  % 14 % 1 ,17  %

T a b l f .a u  n "  8.

/ 'opulation globale Hastiku.
H. F. G. F. Total

1942 18,.139 2 3 .9 2 0 18 .9 1 4 18 .354 79 .3 2 7

1943 17 .535 2 3 .4 6 2 18 .665 18 .299 77 .961

1944 16 .996 22 .851 17 .577 17 .577 7 5 .3 4 5

Le ra p p o rt  H /F  a déjà été é tu d ié ; le ra p p o rt  E /F  le 
sera  au  ch ap itre  su ivan t. Le ra p p o rt E /H  donne un coef­
fic ien t anorm alem ent élevé : 193 en fan ts  pour 100 hom ­
mes. I l  est 212 dans une popu la tion  progressive. Cet 
indice élevé n ’ind ique  pas nécessairem ent une s itu a tio n  
favorable ; il est dû, en tre  au tres, au  décroissem ent de 
la  catégorie  hommes.
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E x iste -t-il une re la tion  en tre  le ra p p o r t  H /F  e t le 
d éfic it de la n a ta li té  ? L a  question  fu t  é tud iée  pour le 
Bas-Congo et la réponse est négative (T ro lli, I . R . C ., 
1934, 294; Ryckm ans, id ., 1931, 267). E lle est sans 
g ran d  in té rê t pour la popu la tion  B asuku ; dans toutes les 
subdivisions, d é fic it en hommes e t d é fic it en naissances 
é ta n t fo rt élevés. I l  en est de même pour l ’é tude du r a p ­
p o rt en tre  le d é fic it en hommes e t le d é fic it en naissances.
II n ’est pas in u tile  de fa ire  rem arqu er q u ’a u tre  chose 
est le d éfic it en hommes dans la ré p a r ti t io n  de la popu­
la tion  e t a u tre  chose « l ’absence » des hommes p a r su ite  
du trav a il à  g rand e  d istance, « absence » qui est c e r ta i­
nem ent une des causes p rinc ip a les  de la p au c in a ta lité , 
e t qui n ’a p p a ra ît  pas dans les s ta tis tiq u es .

L ’étude du « m ouvem ent » de la popu la tion , consi- 
sidérée à l ’é ta t dynam ique et non p lus s ta tiq ue , est p lus
suggestive. Le tableau n" 7, résum é ici, perm et de le
fa ire

Hommes Femmes Enfants

Popu­ Chiffres Chiffres Chiffres

lation absolus o  jo o absolus o  jo o absolus °/°°

1937 71.207 17.505 246 22.558 317 31.142 437

1945 64.324 14.161 220 19.388 301 30.775 479

Pertes 6.881 3.344 3.170 367

Pertes 10 % 19 % 14 % 1,1 %

Il y a  décroissem ent dans chaque catégorie , décrois­
sem ent con tinu  comme le m ontre le tab leau  n” 7, p lus 
fa ib le  dans le g roupe e n fan ts  que dans le g roupe adultes, 
plus accentué dans le groupe hommes que dans le g roupe 
femmes. L ’augm en ta tion  du tau x  p roportionnel de la 
catégorie  en fan ts  est tro m p eu r; il n ’ind ique  pas nécessai­
rem ent une hausse de la  n a ta lité , n i une augm en ta tion  
en volume de la popu la tion  « E n fa n ts  »; il peu t ê tre  dû 
uniquem ent à  la baisse, en ch iffre s  absolus, de la popu­
la tio n  « A du ltes ».
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Le rapport enfants/femmes.

D ans la  popu la tion  classée en catégories d ’âges e t de 
sexes, on peu t choisir deux catégories : E n fa n ts  des deux 
sexes (0 à 15 ans) e t femmes (15 ans e t p lu s ) , e t com­
p a re r  ces deux popu la tions en tre  elles. Le coeffic ien t du 
ra p p o rt, pour la  popu la tion  B asuku, calculé su r 9 ans, 
sera 146 en fan ts  pour 100 femmes.

A  t i t r e  de com paraison :
Bas-Congo (1934) ... 170 Foréami.
Kwango (1945).........  177 158 en 1938.

Uele (1946) ............... 74 (J. P a r a d i s ,  op. rit. 854); 83 en 1936.

Belgique (1945).........  50 (*).

L ’étude de ce ra p p o rt  perm et-il d ’app réc ie r s i une 
popu la tion  est en régression ou en progression \

C ette  m éthode d ’ap p réc ia tio n  n ’est jam ais  usitée en 
dém ographie européenne. E lle est fo r t  en usage ac tu e l­
lem ent en dém ographie congolaise e t l ’on donne même 
au  coeffic ien t de ce ra p p o rt le nom très général e t im ­
pro pre  d ’ « Ind ice  D ém ographique ». L a  ra ison  de cet 
usage est facile  à  com prendre : dans la  p lu p a r t  des te r r i ­
to ires du Congo, le c h iff re  de la  n a ta lité  e t de la  m o rta ­
lité est inconnu. On cherchera  donc à fa ire  une a p p ré ­
c ia tion  du mouvement n a tu re l de la  popu la tion  p a r  l ’exa­
men sta tiq u e  de deux catégories d ’âge, si im p a rfa ite  que 
soit cette méthode.

(*) Belgique (1945):

Enf. 0 à 15 ans : 1.719.193 __ 

Femmes 15 ans et plus : 3.405.413

Enf. 0 à 20 Mis : 2.363.155________

Femmes 20 ans et plus : 3.082.851 

Belgique (1900):

Enf. 0 à 15 ans : 2.122.498 

Femmes 15 ans et plus : 2.311.713



Le service de l ’in fo rm atio n  p u b lia it une carte  démo­
g rap h iq u e  du Congo donnan t, p a r  te r r ito ire , l ’indice 
E /F  pou r 1945 et il c lassa it les te rrito ire s  en 4 catégories 
d ’après cet ind ice : « m auvais » : indice m oins de 80; 
d m édiocres »: de 80 à  120; « bons »: de 120 à  200; 
« excellents »: p lus de 200.

Si l ’on s ’en te n a it  à  cette  estim ation , la  s itu a tio n  
dém ographique des B asuku  d ev ra it ê tre  d ite  « bonne », 
a lo rs que l ’excédent de m o rta lité  su r n a ta li té  depuis 9 
ans prouve, au  co n tra ire , que la popu la tion  est en 
pleine décroissance, p u isq u ’elle a p erdu  5.461 un ités p a r  
le seul excédent de m o rta lité  su r n a ta lité  e t que l’indice 
d ’excédent calculé su r 9 années est 7

L a subdivision K atam bi a  un  indice d ’excédent 
18 "/oo comme moyenne annuelle  calculée su r 9 années. 

Si la s itu a tio n  perdu re , avec un  ind ice  de m oins 18 “/oo, 
dans 50 ans, il ne subsistera  p lus que la  m oitié de la  
popu la tio n ... C ependan t, le ra p p o rt E /F  est 142,25 en 
1945. L a s itu a tio n , d ’après l ’estim atio n  du Service de 
l ’in fo rm a tio n , d ev ra it donc ê tre  d ite  « bonne », ce qui 
est invraisem blable.

L a subdivision M w ela D ua est en pleine régression 
puisque en 10 ans il y eu t 2.416 décès pour 1.841 n a is ­
sances. soit indice d ’excédent : m oins 10,51 */«,. Or, le 
ra p p o rt E /F  donne 160 en fan ts  pour 100 femmes en 1945.

En région Z ala la , il y eu t en 1 0  ans, 9 3 2  décès pour 
6 6 2  naissances, so it un  indice d ’excédent m oins 1 2 ,5 8 ° /o o .  
Donc, pleine décroissance. O r, le ra p p o rt  E /F  donne
1 5 6 , 4  en 1 9 4 5 .  Nous p ou rrio ns c ite r ici chacune des 1 4  
subdivisions qui tou tes sont en pleine décroissance alors 
que cependan t le ra p p o rt  E /F  se situe  en tre  1 2 0  et 2 0 0 .  
(Cfr. tab leau  n 3 5 . )

M . J .  P a ra d is , dans une rem arquab le  é tude de dém o­
g rap h ie  p arue  dans Zaïre, estim e, e t son app réc ia tion
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est cependan t p lus sévère que celle du  Service de l ’i n f o r ­
m ation  : « Le m inim um  de 130 e n fan ts  pour 100 femmes 
est généralem ent adm is pour q u ’un  groupem ent bantou 
so it considéré comme n ’é ta n t  pas en régression dém ogra­
p h iq ue ; m ais le tau x  de 150 e n fan ts  pour 100 femmes 
est tenu  comme m inim um  pour q u ’un  groupem ent so it 
considéré comme é ta n t en p rogrès » (op. cit., 853). S ur 
14 subdivisions, 12 ont un  tau x  supérieu r à 150 e t sont 
cependan t en p leine régression.

T oute la popu lation  B asuku est en régression, bien 
que le tau x  so it 146; tau x  calculé non pas su r une année, 
qui p o u rra it  ê tre  une année anorm ale de crise, m ais su r 
une durée de 9 années.

E n  revanche, le sous-secteur Foréam i de la L u fim i 
(20.932 h a b ita n ts ) , so rta n t il est v ra i d ’une crise démo­

g ra p h iq u e  très grave, est en accroissem ent depuis 1938; 
l ’indice moyen d ’excédent depuis 1936 est : p lus 7,7 ° / o o  

e t cependan t l ’ind ice E /F  est 132.
U ne conclusion s'im pose : Des indices com pris en tre  

les valeurs 100 e t 200 ou au m oins en tre  120 et 180, ne 
p erm etten t pas d ’app réc ie r p a r  eux-m êm es e t indépen ­
dam m ent d ’au tres  considérations, si la p o pu la tion  est 
progressive, s ta tio n n a ire  ou régressive.

La raison  en est sim ple. Le ra p p o rt E /F  est fonction 
de p lusieurs causes variab les don t p lus d ’une n ’a  aucune 
influence sur la  fécondité. On p o u rra it  d ire  que ce r a p ­
p o rt est générique et non spécifique, p our em ployer la 
term inologie usitée en Démographie Belge (I, 118).

La valeur du ra p p o rt E /F  dépend, en e ffe t, de la  p ro ­
portion  des femmes v ie illa rd s (45 ans e t plus) p a r  r a p ­
p o r t aux  femmes adu ltes. O r, ces p ro po rtio ns sont fo rt 
d iverses. Deux popu la tions ne peuvent pas ê tre  com pa­
rées en tre  elles, q u an t au sens du ra p p o rt F /F , si le 
ra p p o r t  F V /F A  ne leur est pas semblable.



P o u r 1.000 F A , il y a :
150 F V  au Kw ango  1938.

165 F V  » 1945.

168 F V  Basuku (moyenne sur 9 ans).

180 F V  au Bas-Congo 1932.

3 2 3  F V  a u  Uelé 1946  (J. P a r a d i s ) .

810 F V  en Belgique (1945).

Si ces popu la tions av a ien t la même p ropo rtio n  d ’en ­
fa n ts  e t de femmes adu ltes, le q uo tien t du  ra p p o rt E /F  
se ra it le p lus bas dans la popu la tion  où les v ie illards 
vivent le plus longtem ps et où la durée de la  vie moyenne 
est la p lus longue. O r, il est évident que la longévité e t 
la hau te  durée de la vie moyenne n ’in d iq u en t pas une 
s itua tio n  dém ographique défavorable (*).

U ne considération  analogue peu t ê tre  fa ite  si l ’on e x a ­
m ine le groupe femmes adu ltes. E tu d ié  su r  une année 
ou sur un nom bre re s tre in t d ’années, le quo tien t élevé 
du ra p p o rt E /F  p eu t ê tre  l ’e f fe t  p rinc ipa lem ent, non 
d ’une g rand e  fécondité  m ais d ’une h au te  m orta lité  
« actuelle » dans le g roupe femmes adu ltes, ou sim ple­
m ent d ’une d im in u tion  de ce groupe.

Soit 30.000 e n fa n ts  pour 20.000 femmes adultes, l ’in ­
dice sera 150 e n fan ts  pour 100 femmes adu ltes. S uppo­
sons que, p a r  su ite  d ’une m o rta lité  ca ta stro p h iq u e  qui 
a ffec te  un iquem ent le g roupe femmes adu ltes, ce g roupe 
perde la  m oitié de son con tingen t, l ’indice m ontera  de 
150 à 300. L a s itu a tio n  a p p a ra î t r a  « excellente » au 
dém ographe qui se b o rn e ra it à  ne se baser que su r l ’in ­
dice E /F  e t l ’indice d ’une année, alors que la  s itu a tio n  
est devenue « ca ta stro p h iq u e  ». C et exemple, ab absurdo, 

p eu t serv ir à  éc la ire r le phénom ène dém ographique ici

1 2 2  É T U D E  D É M O G R A P H IQ U E  D ’ U N E  P O P U L A T IO N  D U  K W A N G O

( ') « Une proportion des Enfants aux Adultes qui serait favo­

rable chez nous (en Europe), serait désastreuse au Congo parce que 

chez nous, les Adultes comprennent beaucoup plus de vieillards u 

(P . R y o k m a n s , B. I. R ., 1931, II, 2).



É T U D E  D É M O G R A P H IQ U E  D ’U N E  P O P U L A T IO N  D U  K W A N G O  1 2 3

étu d ié . D ans une pop u la tion  qui sub it une crise de h au te  
m o rta lité  dans le con tingen t « A du ltes » ou don t le con­
tin g en t « A dultes » d im inue en volume, l ’indice du ra p ­
p o rt E /F  p o u rra it  ê tre  plus élevé que l ’indice de ce 
ra p p o rt dans une popu la tion  saine. C ’est un peu ce qui 
se passe dans la popu la tion  B asuku.

On en a rriv e  a in si à  une conclusion qui n ’est q u ’a p ­
parem m ent parad oxale  : une p ro po rtion  tro p  élevée d ’en ­
fa n ts  p a r  ra p p o rt aux femmes peu t ê tre  un  signe d é fa ­
vorable; il p o u rra it  ind iq u e r une régression c a ta s tro ­
ph ique du groupe adu lte .

Les indices E /F  sont p rogressifs  depuis 9 ans comme 
le m ontre le tab leau  n" 7, que nous résum ons ici. I ls  le 
sont aussi dans la  popu la tion  du K w ango.

Basuku Kwango

E /F . E /F A . E /F . E /F A .

1937............... 138 164 — _
1940............... 140 176 167 196

1945............... 158 184 177 206

Le caractère  p ro gress if de l ’ind ice p eu t ê tre  dû soit 
à  une d im inu tion  du nom bre des femmes et une d im i­
nu tion  plus faible du nom bre des en fan ts , soit à  une plus 
hau te  fécondité, so it à  une p lus faib le m o rta lité  in fa n ­
tile . D ans le p rem ier cas, le carac tè re  p ro g ress if de l ’in ­
dice n ’est pas un  signe favorable. D ans la  popu la tion  
B asuku , la catégorie « Fem m es » a  dim inué dans la 
p ro po rtio n  de 14 % et la catégorie  « E n fa n ts  » dans la 
p ro po rtion  de 1 %.

Le D' M ottoulle note très justem en t : « quand  la p ro ­
portion  d ’en fan ts  dépasse 1,30 p a r  femme, il y a  des 

chances d ’accroissem ent de la  popu la tion , à  m oins d ’évé­
nem ents ca tastro ph iqu es qui s ’y opposent » (*). Nous

(1) Op. cit., Inst. Roy. Col. Belge, 1946; id., Congrès Colonial, 

1947, p. 93.
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soulignons le m ot « chances ». L a  d im in u tion  du g ro up e  
femmes est un  des événem ents qui ren den t très délicate 
l ’in te rp ré ta tio n  de l ’indice.

Rapport enfants/femmes adultee.

Le coeffic ien t qui exprim e le ra p p o rt  en tre  en fan ts  
de 0 à 15 ans e t les femmes de 15 à  45 ans, serre de 
plus près la  ré a lité  pour ap p réc ie r la fécondité dans une 
population  e t donc son accroissem ent ou son décroisse 
m ent. I l  se rap p roch e  d av an tage  de l ’indice fam ilial, 
du  moins au  Congo, où le nom bre de femmes cé liba ta ires 
est peu im p o rtan t.

Enfants pour 1 0 0  Femmes :

Bas-Congo (1933) ... 2 0 2 (Dr. T r o l l i ,  2 5 ) .
Kw ango  (1945) ........ 2 0 6 183 en 1938.

Basuku ..................... 1 7 6 Moyenne.

Uele ........................... 9 8 (J. P a r a d i s ,  op. cit. 859).

Belgique ( 1 9 4 5 ) 9 1 O-
U prouve, pour les B asuku, que la  race ne peu t

ê tre  d ite  inféconde, bien que la fécondité so it in s u ff i­
sante.

Le coeffic ien t est p ro g ress if comme le m ontre le 
tableau n” 7. I l  en est de même au K w ango, m ais le carac-

(*) Enf. 0 à 15 ans : 1.719.193
_ ----------- ;-------  — 0 91
Fem. 15 à 45 ans : 1.881.773

Enf. 0 à 20 ans : 2.363.155 

Fem. 20 à 45 ans : 1.559.211 — * ' 

tandis que l’indice familial, en Belgique est 196 Enfants en vie 

nés de 100 Femmes mariées (1930) et 253 dans le Vicariat de Kisantu 

(1947). Belgique (1900):

Enf. 0 à 15 ans : 2.122.498_____ ________________ __ 1 OÛ
Fem. 15 à 45 ans : 1.536.858 ’

L ’Indice familial belge était 263 en 1910
On  voit par ces exerrples la différence notable qu’il y a entre- 

indice et Rapport E /F . Ad.



tère  p ro g ress if de l ’indice pour la  popu lation  B asuku 
peut ê tre  dû uniquem ent à la d im inu tion  du nom bre des 
femmes adultes, régression qui se constate depuis 10 ans.

Les subdivisions K atam bi, M w elaD ua, Z a la la , en 
pleine débâcle dém ographique, on t cependan t des In d i­
ces E /F A  élevés : 166, 182, 188. Les popu lations de 
l ’U . M . H . K ., en m agnifique accroissem ent, on t des 
indices re lativem ent bas : 78 en 1935; 105 et 112 en 1941 
et 1942 (M onogr., op. cit., 18), cas ano rm al dû sans 
doute au  f a i t  que cette popu la tion  de centres ex tra -co u ­
tum iers con tien t probablem ent beaucoup de jeunes m én a ­
ges. Ces exem ples p rouvent combien l ’indice E /F A , com­
pris  dans les lim ites de 120 à 200, exam iné seul e t in d é­
pendam m ent du ra p p o rt naissances/décès, est d ’usage 
délica t e t peu t ê tre  trom peur.

E xam iné  sur une seule année, l ’ind ice  est nettem ent 
trom peur. L ’indice B asuku (cercles T ona-Feshi) é ta it  
184 en 1944 e t cependan t l ’excédent de la  m o rta lité  su r 
la  n a ta lité  a tte ig n a it le tau x  lam entable de 15 °/oo. E n  
1939, l ’indice n ’é ta it  que 169 et cependant ce fu t la seule 
année où il y eut un excédent des naissances su r les décès; 
tau x  : + 4 ° / o o .  On devine facilem ent la  raison  de cette  
ap p a ren te  anom alie : l ’indice exprim e le ra p p o rt de 15 
généra tions d ’en fan ts  tan d is  que l ’indice « Naissances/ 
Décès » n ’exprim e le ra p p o rt que d ’une seule génération  
d ’en fan ts .

É T U D E  D É M O G R A P H IQ U E  D ’ U N E  P O P U L A T IO N  D U  K W A N G O  1 2 5



C H A P I T R E  III .

LA COMPOSITION DE LA POPULATION  
PAR GROUPE D ’ÂGES.

Com parons, une nouvelle fois, d ’une p a r t  le Kwango 
e t  la  popu la tion  B asuku, d ’au tre  p a r t ,  une population  
progressive : le Bas-Congo, une popu la tion  nettem ent 
régressive : l ’Uele, e t une popu la tion  européenne qui 
sub it le phénom ène de v ieillissem ent en même tem ps que 
celui de la  p au c in a ta lité  : la Belgique. Les coeffic ients 
m arqu en t le ra p p o rt  p roportionnel de chaque groupe au 
to ta l de la  pop u la tio n  ram ené à  1.000. L a  classe vieil 
la rd s  est celle de 45 ans e t p lus, la  classe adu ltes : 15 à 
45 ans, la  classe en fan ts  : 0 à  15 ans.

Vieillards Adultes Enfants

Bas-Congo (1934) ... 76,2 439,1 184,7

Kwango (1945) ........ 66 432 502

Basuku (moy.) ........ 86 460 454

Uele (1946) ............... 192 531 277

Belgique (1945)......... 343 451 206

L ’in te rp ré ta tio n  de ces tau x  de ré p a r ti t io n  p ro p o rtio n ­
nelle, pour une popu la tion  étud iée à  l ’é ta t  « s ta tiq u e  », 
est délicate e t a léa to ire . U n  tau x  élevé de p roportion  
« V ie illa rd s » peu t ê tre  l ’e f fe t  d ’une h au te  longévité, 
comme c ’est le cas pour les popu la tions européennes, ou 
encore ê tre  l ’e ffe t d ’une longévité e t  d ’une durée de vie 
moyenne élevée, conjuguées avec la p au c in a ta lité  comme 
c ’est le cas en Belgique. U p eu t ten ir  à  la seule d én a ta lité  
comme c ’est probablem ent le cas dans l ’Uele.

U n  taux  p roportionnel élevé de la catégorie  « E n fa n ts»
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p eu t ê tre  l ’e ffe t d ’une fo rte  m o rta lité  dans la catégorie 
<( A du ltes e t V ie illa rds », conjuguée à une n a ta lité  qui 
n ’est pas négligeable, comme c ’est le cas dans la  popu- 
la ton  B asuku.

On considère en E urope que les index de popu lation  
progressive, s ta tio n n a ire  e t dégressive, sont caractérisés 
p a r  les pourcentages su iv an ts; e t l ’on rec tifie  les index 
pour les popu lations a frica in es, é tan t donnée la fa ib le
durée de la vie moyenne dans ces popu lations. (Dr T ro lli,
Contr., 51; Méth., 116.)

Vieillards Adultes Enfants

Type progressif .................... 10 50 40
Type stationnaire.................... 17 50 33
Type régressif......................... 30 50 20
Type stationnaire africain . 10 50 40
Type progressif africain ... t 43 50

A  jug er d ’après ces index, la  popu la tio n  B asuku  
d ev ra it ê tre  d ite  de type s ta tio n n a ire  ou p rogressif, alors 
q u ’elle est nettem ent régressive comme le prouve à l 'év i­
dence son décroissem ent p a r  l ’excédent de la  m o rta lité  
su r la  n a ta lité . L 'exam en  des index des subdivisions 
condu it à  la même conclusion.

A  t i t r e  d ’exemple :
Vieillards Adultes Enfants Excédent

Ngombe.....................  4,5 44,7 50,8 —  6,5 7 °°

Katambi ...............  6,6 47,6 45,8 —  18 °/“

Buka Kipangu  ... 5,0 45,2 49,8 —  8 °/°°

Ces tro is  subdivisions B asuku, to u t comme les deux 
au tres, sont en pleine régression, comme le prouve 
l ’excédent, depuis 9 ans, des décès su r les naissances et 
cependan t la com position de ces popu la tions a ffec te  le 
type d it « p ro gressif ».

Ces consta ta tions p rouvent que très délica t est le m a­
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niem ent de ces index po u r estim er si une popu la tion  est 
progressive, s ta tio n n a ire  ou régressive.

L ’étude du « m ouvem ent » de la  pop u la tio n  p a r  ca té­
gories d ’âges, considérée pour une période de 10 ans, est 
plus suggestive e t perm et des conclusions plus nettes.

T a b l e a u  n "  9.

Population par catégories d’âges et taux pour 1.000 habitants.
C  t r c l e s  T o  n a - F e s h i .

V. A. E. Enfants

45 a. 15 à 0 à 3 à 0 à

et + o jo o 45 a. O j(*o 15 a. 0/00 15 a. 3 :i.

1937 5.637 79 34.426 483 31.142 437 24,981 6.161

1938 5.637 79 34.392 433 29.723 426 24.563 5.160

1939 7.070 98 33.652 468 31.129 433 25.458 5.671

1940 7.280 105 31.216 450 30.779 444 24.469 6.310

1941 6.667 100 29.914 446 30.444 454 23.434 7.010

1942 5.789 87 29.661 443 31.458 470 24.471 7.010

1943 5.312 81 29.481 445 31.314 473 25.152 6.162

1944 4.794 73 29.713 453 31.075 473 25.491 5.584

1945 4.281 67 29.268 455 30.775 478 25.150 5.625.

Moyenne 85,26 460,4 454,2

Pertes 1.356 5.158 367

Pertes 24 % 1 5 % 1,17 %

Le mouvement de la population par catégories d’âges.

L a  r é g r e s s i o n .

Les courbes des g raph iqu es n°* V I I I  e t IX  p erm etten t 
de su iv re  su r 9 ans le m ouvem ent de la  popu la tion  par 
groupes d ’âges; de même que le tab leau  n" 9 que nous 
résum ons ici :

Popul. V. 7 °° A. °/°° E. °/00 3 à 15 0 à 3

1937 71.205 5.637 79 34.426 483 31.142 437 24.981 6.161

1945 64.324 4.281 67 29.268 455 30.775 478 25.150 5.625

Bilan —6.881 — 1.356 — 5.158 — 367 +169 — 536

Bilan — 10% -24% — 15% — 1%  + 8 %  —0,6%



L a catégorie  v ieillards a  p erdu  24 % de son con tin ­
g en t; la catégorie adu ltes 15 % ; la  catégorie  e n fan ts  de 
0 à 15 ans 1.2 %. E n ré p a r tit io n  p roportionnelle , la  c a té ­
gorie e n fan ts  gagne 41 po in ts non parce q u ’elle augm ente 
en volume m ais parce  que la catégorie  v ie illa rd s perd
12 p o in ts e t la catégorie  adu ltes 28 po in ts p a r  ra p p o r t  
au  to ta l de la popu lation  ram ené à  1.000. Ces tau x  p ro ­
portionnels sont tro m p eu rs. Les « E n fan ts  » p ara issen t 
ê tre  de p lus en p lus nom breux; ils le sont p a r  ra p p o rt 
aux  adu ltes dont le nom bre va en d im in u an t, m ais en 
c h iffre s  absolus, le nom bre des en fan ts  d im inue aussi, 
quoique légèrem ent. On ne peu t donc pas p a rle r  d ’un 
« ra jeun issem ent » réel de la popu la tion , bien q u 'a u  
village, les jeunes p ren n en t de plus en p lus le pas su r les 
adultes.

On ne p eu t pas non plus p a rle r  d ’un « v ieillissem ent » 
de la  popu lation  puisque les groupes v ie illa rd s e t adu ltes 
d im in uen t ta n t  en ch iffre s  absolus q u ’en tau x  p ro p o r­
tionnel. Il y a purem ent e t sim plem ent régression sur 
tou te  la  ligne, m ais p lus accentuée chez les v ie illa rd s e t 
chez les adultes.

E n  Belgique, on peu t p a rle r  de « vieillissem ent » parce 
que le c h iff re  absolu du nom bre des v ie illa rd s augm ente 
e t q u ’en même tem ps le tau x  p roportionnel du groupe 
v ie illa rd s s ’élève p a r  su ite  de la  d im inu tion  du c h iff re  
absolu des en fan ts .
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Vieillards 

(65 ans et plus) 

Chiffres absolus °/°°

Enfants 

(0  à 14 ans)

Chiffres absolus “f"0

1900 ... . 

1945 ... . 

1980 ... . 1.078.306

414.270

838.868
63

101
145

2.122.498

1.719.193
1.428.878

317
206
192

Les ch iffre s  de 1980 sont les pronostics pour l ’avenir.



(Dém. B e lg I ,  278.) Comme on le voit « v ieillissem ent » 
a un double sens; au  sens non p é jo ra tif , il s ig n ifie  une 
augm en ta tion  en volume du  nom bre des v ieillards, due 
à  une longévité p lus g rand e  ou à une to ta lisa tio n  de géné­
ra tio n s anciennes issues de naissances ja d is  plus nom ­
breuses; au sens p é jo ra tif , il s ig n ifie  une im portance 
plus g ran d e  du g roupe v ieillards, quel que soit son 
volume, dans la ré p a r ti t io n  de la popu la tion , à  cause de 
la d im inu tion  en volume d ’une au tre  catégorie . En Bel­
gique se p ro d u it le double phénom ène et le term e est à 
en tendre  dans les deux sens. Le volume de la catégorie 
v ie illards ira  en au g m en tan t encore au  delà de 1985 ju s ­
q u ’à a tte in d re  l ’année c ritiq u e  où com mencera son 
décroissem ent.

E n  résumé, le décroissem ent de la population  belge, 
qui a commencé en 1940, est d ’un type d if fé re n t du type 
de décroissem ent de la popu la tion  B asuku, quoique l ’un 
et l ’au tre  a ien t, comme cause profonde, une insu ffisan ce  
de n a ta lité . En Belgique, il y eu t to u jou rs  ju sq u ’en 1940 
un excédent des naissances su r les décès m ais un  excédent 
in su ff is a n t pour rem placer les adolescents e t les adu ltes 
de 15 à 35 ans qui passent, en ce m oment, dans la  c a té ­
gorie supérieure , tan d is  que le groupe v ie illa rds co n ti­
n uera  d ’augm enter.

Le décroissem ent de la pop u la tio n  B asuku n ’est pas 
p ro d u it p a r  le phénom ène du v ieillissem ent m ais p a r  un 
excédent depuis 10 ans des décès su r les naissances, con 
j ligué à  une hau te  m o rta lité  dans tou tes les catégories 
d ’âges. Nous ignorons si la catégorie  e n fan ts  de 1945 
sera capable de rem placer la catégorie  adu ltes. E lle ne 
le fu t pas d u ra n t les 9 années écoulées, pas plus que la 
fécondité ne fu t  capable de m a in ten ir les e ffe c tifs  de 
la catégorie  en fan ts , comme nous allons le voir.
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L a classe creuse.

L a classe de 0 à  3 ans est « creuse » p a r  ra p p o rt à 

la classe de 3 à  15 ans; c ’est d ire  q u ’elle est incapable 
de renouveler les effectifs de cette  classe. U ne classe 
de 0 à 3 ans est « creuse » si son e ffe c tif  est m oins du 
q u a r t  de la catégorie  3 à  15 ans qui com prend 12 géné­
ra tio n s.
1945 Enfants de 0 à 3 ans ...............  5.625.

25.150

Enfants de 3 à 15 ans -------  =  6.287. Quotient 0,22.

4

Les 5.625 en fan ts  ne rem placeront jam ais  les 6.287 
e n fan ts  qui m onteront dans la catégorie  supérieure .

T outes les classes de 0 à  3 ans sont « creuses » depuis
9 ans, sau f celles des années 1939, 1940, 1941. Le to ta l 
su r 9 ans donne une classe « creuse »:

Enfants de 0 à 3 ans ...............  54.765.

223.069

Enfants de 3 à 15 ans -------  =  55.767. Quotient 0,24.

4

I l  n ’en est pas de même au K w ango, où su r 9 ans, la  seule 
année 1944 donna une classe creuse, à cause de la basse 
n a ta lité  de 1943 :
1941) Enfants de 0 à 3 ans ............... 64.520.

234.414

Enfants de 3 à 15 ans -------  =  58.603. Quotient 0,27.

4

Au Bas-Congo, popu la tion  progressive, nous ne trouvons 
pas de classe creuse pour les deux années dont nous con­
naissons les ch iffre s  absolus :
1933 Enfants de 0 à 3 ans ...............  66.603.

220.443

Enfants de 3 à 15 ans ------- =  55.110. Quotient 0,30.



Le quo tien t é ta i t  0,29 en 1935; quo tien ts  p lus élevés que 
ceux du K w ango.

E n  B elgique, p a r  su ite  de la  p au c in a ta lité , la  classe 
de 0 à  5 ans est creuse depu is un dem i-siècle, p a r  ra p p o rt 
à  la  classe de 5 à  10 ans. L a  pyram ide des âges le m on­
tre  d ’une façon fo rt  s ig n ifica tiv e .

Graphiques n°" Vf 11 et IX.
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Courbet de la Population par Catégories d’Ages.
(Chiffres absolus en milliers.)

45 et plus. 3 à 15 ans.
26
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Les courbes.

Les courbes des popu la tions de 0 à  3 ans e t de 3 à  15 
ans suivent, avec décalage, les oscillations de la  courbe 
des naissances (1) . L a dépression de la  n a ta lité  en 1937 
(po in t A ) , causée p a r  la fam ine, est nettem ent visible 

au po in t A ’ dans la  courbe 0 à  5 ans e t au p o in t A ” dans 
la courbe de 3 à 15 ans en 1940. L a m o rta lité  qui ne 
v arie  que de 100 à 200 décès de d iffé rence  d ’une année 
à l ’a u tre  ne peu t pas in fluencer fo rtem ent ces courbevS.

Le « boom » de la N a ta lité  en 1940 (po in t B) est 
visible aux  po in ts B ' e t B ” dans les courbes, de même 
que la dépression de l ’e f fo r t  de guerre  (po in t C et C ’) . 
Les classes creusas de l ’e f fo r t  de guerre  commencent 
seulem ent à  péné trer dans la  catégorie de 3 à  15 ans 
et feront baisser cette courbe.

Le p o in t U ” dans la courbe de 3 à  15 ans laisse su p ­
poser que vers 1931 la n a ta li té  é ta i t  de loin supérieu re  
à celle de 1937 e t sans doute semblable à  celle de 1940. 
L 'enq u ête  dém ographique de M . l 'A . T. M oulin en 
1931 confirm e cette hypothèse a insi que l ’étude de la 
courbe de 15 à 45 ans. P rolongée dans le passé, avan t 
1936. la courbe de la n a ta li té  devait ê tre  ascendante.

L a chute de la  popu la tion  adu lte , m arquée très n e tte ­
m ent dans la  courbe de 15 à 45 ans, pose un  problèm e. 
C ette chute se m an ifeste  non seulem ent dans la popu­
la tion  m asculine m ais presque to u t a u ta n t  dans la p o p u ­
la tio n  fém inine. Quelles en se ra ien t les causes ?

U ne augm en ta tion  progressive du tau x  de la  m o rta­
lité  ne p o u rra it  ê tre  que d iffic ilem en t invoquée. Nous 
l ’avons d é jà  d it en é tu d ia n t les v arian tes  des coeffic ients

O  La courbe des naissances pour le groupe Tona-Basuku de 
Feshi est dressée d ’après les coefficients de natalité donnés au 

tableau n° 10.
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de la  m orta lité  des hommes adu ltes, donnés au tab leau  
n" 6. Il en est de même pour le g roupe « Femmes ». Les 
oscillations de la courbe ne se rap proch en t pas de leu r 
axe. C oefficien ts pour 1.000 femmes de 15 à  45 ans :

Dès lors, deux hypothèses sont possibles. L a  g én éra ­
tion  de 1937 se ra it  issue d ’une n a ta li té  de loin supérieure  
à  celle don t est issue la généra tion  de 1945. L a  baisse 
lente de la n a ta lité  se ra it très ancienne dans la  pop u la­
tion  et rem o n te ra it à  quelque 20 ans, p eu t-ê tre  même à 
un dem i-siècle, comme le la isse ra it supposer la baisse de 
la  courbe de la popu la tion  « V ie illa rd s  ».

C ette d én a ta lité  p rim itiv e  n ’a u ra i t  f a i t  que se p réc i­
p ite r  ces d ix  dernières années, à  la su ite  de l ’exode m as­
s if  des adultes.

Il reste une au tre  hypothèse qui d ’a illeu rs  n ’exclut pas 
la prem ière : celle d ’une trè s  h au te  m o rta lité , fam ine 
ou épidém ie, qui a u ra i t  fauché la  jeunesse, il v a  quel­
que 20 ou 40 ans. Les anciens que j ’ai in terrogés su r ce 
po in t n ’en ont aucun souvenir; bien au  con tra ire . P o u r 
eux, le passé c ’est l ’âge d ’or, presque, à  les en tendre, 
le tem ps p arad is iaq u e , où les cham ps ra p p o rta ie n t du 
m anioc en abondance, où la  chasse é ta i t  fructueuse e t 
les femmes fécondes; tem ps où il n ’y a v a it ni corvée, n i 
im pôt, ni jeunesse d ésertan t les villages, e t où les anciens 
é ta ien t respectés. Le v ie illa rd  d ’H orace est tou jou rs 
v ivant dans l ’hom me, fû t-il un M usuku .

L ’étude de la  courbe « V ie illa rd s », où la régression 
de la  popu lation  est fo rtem ent accentuée, est m oins con­
cluante. C ette régression p o u rra it  ê tre  due au fa i t  que 
le recenseur ne f a i t  pas m onter chaque année un con tin ­
g en t « A du ltes » dans la  classe supérieure . P u re  hypo­

193 7  20,05

193 8  31,57

193 9  15,70

1940... .

1941... .

1942... .

27,59

28,52

24,76

194 3  21,02

194 4  30,6!)

194 5  27,34



thèse évidem m ent m ais p lausible. Les coeffic ien ts de la 
m o rta lité  extrêm em ent élevés ne m an ifes ten t pas une 
tendance à  la hausse, m ais la  su rm o rta lité  m asculine 
monte incontestablem ent. Les deux hypothèses émises 
pour exp liquer la  régression de la  pop u la tion  A dultes 
valen t pour exp liquer la d im in u tion  de la population  
« V ie illa rd s  ». I l  est, de p lus, norm al que la régression 
de la popu la tion  d ’une catégorie d ’âges suive la  ré g re s ­
sion de la catégorie qui lui est in férieu re .
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C H A P I T R E  IV.

LA PYRAMIDE DES AGES.

P o u r rep résen te r la  com position p a r  âge d ’une p op u ­
la tion  d ’une m anière  expressive, on u tilise  u n  g raph iq u e  
appelé pyram ide des âges. T raçons un  axe vertical g ra ­
dué en c inq années d ’âge : de p a r t  e t d ’a u tre  de cet axe, 
réservan t le côté gauche au  sexe m asculin  et le côté d ro it 
au  sexe fém in in , constru isons des rectangles ay an t pour 
h au teu r c inq années d ’âge, e t une longueur p ro p o rtio n ­
nelle au  nom bre des personnes de chaque sexe de l ’âge 
considéré. L ’ensemble des rectangles form e une série  de 
g rad in s  à  p ro fil p y ram id a l. (C fr. L an d ry , op. cit., 120.)

C om parons la py ram ide belge (Dém. Belg., I ,  P l .  X ) 
avec la pyram ide B asuku de 1945. Ces deux pyram ides 
on t la même surface , les deux popu la tions é ta n t ram e­
nées à  la même un ité . P o u r cette  dern iè re  pyram ide, la 
ré p a r tit io n  p roportionnelle  de la pop u la tion  en cinq 
g randes catégories correspond à  la réa lité , pu isque cette 
ré p a r ti t io n  nous est connue; la  ré p a r ti t io n  en g ra d in s  
de cinq années, à  l ’in té rieu r de chaque catégorie, n ’est 
q u ’une estim ation .

U ne pyram ide européenne se ra  to u jou rs  élevée e t 
élancée, à cause de la g ran d e  longévité e t de la longue 
durée de la vie moyenne : celle-ci est de 00 ans en Bel­
g ique. U ne p yram ide  a fr ic a in e  sera  basse et tra p u e  : la  
fo rte  m orta lité  abaisse la  durée de la vie moyenne; le 
volume de la popu la tion  de 45 ans e t p lus est peu con­
sidérab le et les v ie illa rd s v ivent peu longtem ps. C ’est 
a rb itra ire m e n t que nous avons tronqué  la pyram ide  à



l ’âge de 60 à 65 ans, e s tim an t à  20 ans la  longévité 
moyenne des v ie illa rd s. (C fr. J .  P a ra d is , op. cit., 860.) 
M ême si un g ra d in  devait ê tre  a jo u té  en h au teu r, il 
d e v ra it  ê tre  p ris  aux  dépens de la su rface  occupée p ar 
la  popu la tion  v ie illards.

La pyram ide B asuku e t celle du K w ango sont très 
larges de base, à  cause de la  p ro po rtion  im p ortan te  de 
la catégorie  en fan ts  e t to u t a u ta n t  à  cause de la faible 
p ro po rtio n  de la catégorie v ie illards. Celle du Bas-Congo 
a u r a i t  une base p lus large encore, puisque m oins de vieil-

Graphique n" X.

Belgique 1939.
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Basuku 1945.
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la rd s  e t plus d ’en fan ts . U n  ra p p o rt p roportionnel est 
semblable aux  deux p la teau x  d ’une balance : quand un 
p la teau  baisse, l ’a u tre  d o it m onter. Si une ca tastro p h e  
venait a n é a n tir  en B elgique tou te  la popu lation  de 
45 ans e t plus, la base de la p yram ide  d ev ien d ra it large .

L a  pyram ide d ’une popu la tion  progressive 11e com­
porte pas de classe creuse : to u t g ra d in  a une longueur 
supérieure  aux g rad in s  qui sont placés au-dessus de lu i. 
T outefois semblable popu la tion , p a r  su ite  d ’une guerre  
ou d ’une g rand e  calam ité  pub lique qui ont f a i t  baisser 
la n a ta li té  d ’une g én éra tio n  ou accro ître  fortem ent la 
m o rta lité  d ’une g énéra tion , p eu t com porter une classe 
creuse accidentelle  : la g uerre  de 1914 en a creusé une 
dans toutes les popu la tions belligérantes. Elle est n e tte ­
m ent visible dans la pyram ide belge pour la catégorie 
de 20 à  25 ans.

U ne pop u la tio n  régressive qui décro ît p a r  su ite de la 
d én a ta lité  com porte des classes creuses à la base; les gé­
n érations nouvelles n ’ont plus un volume su ff isa n t pour 
rem placer le volume des généra tio ns an té rieu res. L ’ex is­
tence d ’une classe creuse à  la base de la pyram ide 
B asuku est indéniab le ; nous l ’avons prouvé plus hau t, 
e t elle existe  depuis 9 ans. N i la pyram ide  du Bas- 
Congo, ni celle de K w ango ne com portera ien t cette 
classe creuse, si ce n ’est la p y ram id e  du K w ango pour 
1944.

La pyram ide  d ’une popu la tion  progressive sera t r i a n ­
g u la ire  e t  les angles de base seront p leins; la  pyram ide 
européenne d ’une popu la tion  régressive p ren d ra  de p lus 
en plus la form e d ’une u rne  dont les flancs s ’enfleron t 
de plus en p lus à  m esure que la p ro po rtio n  de la ca té ­
gorie e n fan ts  d im inue. L a  p yram ide  a fric a in e  d ’une 
population  régressive, du m oins dans son p rem ier s tade  
de régression, p ren d ra  la form e d ’un nav ire  don t le pont



surplom be la quille. U n ’en se ra it p lus de même au  second 
stade de la  régression (*).

U ne pyram ide européenne com porte au to u r de l’axe 
deux surfaces « à  peu p rès » égales, à  cause de la sym é­
tr ie  dans la ré p a r ti t io n  des sexes : ra p p o rt 0,93 en Bel­
g ique. U ne pyram ide a fric a in e  sera  « d issym étrique » 
e t elle le sera nettem ent pour la popu la tion  du K w ango 
et B asuku : ra p p o rt global des sexes 0,89 e t 0,86.

Nous avons rec tifié  légèrem ent la d issym étrie  pour la 
ca tégorie  3 à 15 ans, e t 15 à  45 ans conform ém ent à  ce 
que nous avons d it  p lus h au t. P o u r la popu la tion  de 45 
e t p lus en 1945, le ra p p o rt M /F  est 0.57 : 1.571 hommes 
po u r 2.710 femmes, soit 58 hommes p ou r 100 femmes.

** *
La considération  de la pyram ide B asuku —  où la p op u ­

la tion  adu lte  occupe un  si fa ib le  volume —  basse, à 
cause de la bien fa ib le  durée de la vie moyenne et m inée 
à  la base p ar des classes creuses, impose une conclusion 
et suggère une question.

Quel se ra it l ’aspect de la  pyram ide si, d ’un  coup de 
crayon, on en re tra n c h a it  les quelque 50, 70 ou 79 % 

d 'ad u lte s  et de jeunes gens « absents » du village e t au 
tra v a il « au loin » ? ... Quelles sera ien t les form es géo­
m étriques de cette  p yram ide  déséquilibrée? E lles feraient 
penser quelque peu au  lam entable « konso » qui se tra în e  
dans to u t village M usuku , le pauv re  béqu illard  
séquelle de la p arap lég ie  sp astiq ue  qui danse su r une 
jam be et su r une béquille, en a tte n d a n t de s ’a b a ttre  à 
m ort de m isère et de dénuem ent. « Le prélèvem ent exces­
sif des adu ltes cause dans certa ines popu la tions un dés­
équilibre dont elles ne se relèveront jam ais. »
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(*) Cfr. « Une Pyramide des Ages d ’une population Batetela, 

territoire de Katoko-Kombe ». Dr. Hemeryck, Lovania, 7, 1945.





Prévisions de la population
TR O ISIÈM E P A R T I E

APPRÉCIATION.

L a  moyenne annuelle, avons-nous vu, d ’excédent de 
m o rta lité  su r n a ta lité , depuis 9 ans, est 7,47 % o. Avec 
semblable excédent s ’il p erdu re , une pop u la tion  perd  
p lus du q u a r t  de son effectif en 50 ans. Si la  fécondité ne 
s ’am éliore pas, une baisse du nom bre des naissances est 
certa ine , p a r  su ite  de la d im in u tion  du nombre des fem ­
mes en âge de fécondité. C ette  d im in u tion  s ’accen tuera 
encore, quand  les classes creuses de la fam ine e t de l ’e f­
fo rt  de guerre  en tre ro n t dans la  catégorie  adultes.

L ’accroissem ent d ’une pop u la tion  ferm ée, c’est-à-d ire  
celle où ém igra tion  e t im m igration  sont élém ents n ég li­
geables, peu t ê tre  du so it à  une aug m en ta tio n  de la 
fécondité, soit à  une d im in u tion  de la m o rta lité . Nous 
m ontrerons plus loin pourquoi, au  po in t de vue s ta t is ­
tique, la population  B asuku peu t ê tre  considérée comme 
population  ferm ée. « Exode m assif » des adu ltes n ’est 
pas à  confondre avec l 'ém ig ra tion  d éfin itiv e  qui seule 
e n tra în e  la ra d ia tio n  au recensem ent de la  popu lation  
des chefferies.

L ’aug m en ta tion  de la fécondité est possible; la  courbe
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de la  n a ta lité  pour 1945 et 1946 le prouve; les forces 
v itales, biologiques, de la popu la tion  ne son t pas a tte in  
tes; les d ivers coeffic ien ts de fécondité que nous avons 
é tud iés le m on tren t d ’une façon certa ine.

L a d im in u tion  de la  m o rta lité  sera fonction  des p ro ­
grès de l ’hygiène e t de l ’am élio ra tion  de l ’a lim en ta tion , 
e t donc du  développem ent du service m édical e t du se r­
vice agricole, e t encore de l ’a r rê t  de l ’exode m assif des 
adolescents e t des adu ltes vers les centres (*).

Toutefois, n ’im p orte  quel excédent de n a ta lité  su r m or­
ta lité  n ’est pas, de soi, s u ff is a n t pour le m ain tien  d ’une 
popu la tion  à  son niveau actuel, e t encore m oins pour sa 
progression. L ’excédent des naissances do it ê tre  tel, q u ’il 
puisse perm ettre , en tre  au tres , le renouvellem ent de la 
catégorie  adu ltes en âge de fécondité. U ne naissance ne 
compense pas le décès d ’un adu lte  en âge de fécondité; 
en Belgique, un nouveau-né n ’a que 85 chances su r 100 
d ’a tte in d re  l ’âge de 25 ans, e t dans la popu la tion  ici 
étudiée, peu t-ê tre  seulem ent 50 chances su r cent. En 
d ’au tres  term es, la rep roduction  n ette  est tou jou rs in fé ­
rieure  à  la  rep roduction  b ru te . De même, « une n a is ­
sance de m oins et un décès d 'u n  v ieillard  de m oins ne se 
com pensent nullem ent l ’un p a r  l ’au tre , car le décès du 
v ie illa rd  laisse l ’accroissem ent fu tu r  de la population  
inchangée, p u isq u ’il n ’est p as p ro créa teu r, tan d is  q u ’une 
naissance de m oins s ig n ifie  une lignée de m oins ». 
(A . D ufrasne , of. cit., 3.)

L a  question se pose donc : quel d ev ra it ê tre  le nom bre 
annuel des naissances e t quel d ev ra it ê tre  l ’excédent de 
n a ta lité  su r m o rta lité , pour que la popu la tion  ici étud iée

(J) On  estime que la diminution de la mortalité, en Fiance, depuis 

1801, aurait augmenté la population de 16,8 millions, tandis que 

la b a is se  de  la natalité l’aurait diminuée de 5,3 millions, si chacun 

de ces facteurs avait agi isolément. ( L a n d r y ,  op. cit. 515.)



puisse au  m oins se m a in ten ir  à  son n iveau actuel ? 
L ’étude du tau x  de B u rg d ô rfe r nous donnera un essai 
de solution.

T A U X  D E  B U R G D O R F E R .

Nous suivrons ici, pas à  pas, l ’exposé très c la ir  qui 
en est f a i t  dans Démographie Belge, I I ,  18, en y a p p li­
q u an t les données s ta tis tiq u es  de la popu la tion  B asuku. 
La valeur du taux  de B u rg d ô rfe r dépend é tro item ent de 
la valeur de la tab le de m orta lité  et de survie. Nous 
avons d it  pourquoi elle ne pouvait ê tre  q u ’un essai d ’es­
tim ation .

B u rg d ô rfe r estim e que la période de fécondité  des 
femmes est norm alem ent com prise en tre  15 e t 45 ans; 
elle s ’étend donc su r une période de tren te  ans.

P o u r que la popu la tion  actuelle se m ain tienne, il fa u t 
que 1.000 filles nouvellem ent nées donnent naissance à
1.000 filles e t —  p u isq u ’il n a ît  en moyenne, chez les 
B asuku, 958 garçons p our 1.000 filles 958 garçons, 
soit en tou t 1.958 en fan ts .

A ppelons tau x  de rep roduction  le nom bre de n a issan ­
ces p a r 1.000 femmes âgées de 15 à  45 ans.

Si parm i les 1.000 naissances fém inines don t il est 
question plus h au t, il ne se p ro d u isa it aucun  décès,
1.000 filles con stituera ien t un g roupe de 3 0x1 .000 , soit
30.000 femmes en âge de p rocréer; le tau x  de reproduc -

1.958
tion  d ev ra it donc ê tre  de : ---------- , soit 65,266 p a r  mille.

30.000
M ais, eu égard  à  la m o rta lité , on p eu t estim er à  l ’aide 

de la tab le de m orta lité , que su r 30 groupes de 1.000 
femmes, il ne subsiste que 11.827,5 femmes en âge de 
procréer.

Les 1.958 naissances, don t il est question p lus h au t, 
doivent donc p rovenir de 11.827,5 femmes.
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Le tau x  de fécondité  e t de reproduction  doit, p a r  con-
1.958

séquent, ê t r e -------------  =  165,54 enfan ts, nés dans l 'an -
11.827,5 

née pour 1.000 femmes (J) .
O r, le coeffic ien t de fécondité générale, avons-nous 

vu, est 121 "7o» comme moyenne annuelle  depuis 9 ans; 
e t 132 pour l ’ensemble de la popu la tion  en 1945. I l  ne 
se ra it  pas impossible, g râce à  une p o litique  de n a ta lité , 
de le fa ire  m onter à  165, puisque le coefficient est 170 au 
K w ango (1945).

P o u r un coeffic ien t de fécondité de 165 °/o.>, quel se ra it 
le b ilan  dém ographique ?

U n coeffic ien t de fécondité de 165 supp o sera it une 
moyenne annuelle  de 3.310 naissances (il y av a it 2.628 
naissances en 1945), ce qui d o n n era it un coeffic ien t b ru t 
de n a ta lité  de 44,5

Si la  m o rta lité  dem eure ce q u ’elle é ta i t  en 1945, 
com pte tenu de l ’augm en ta tion  des décès q u ’e n tra în e ra it  
l ’accroissem ent des naissances, le coeffic ien t de m o rta lité  
se ra it  39 V°«- Le coeffic ien t d ’excédent de n a ta li té  su r 
m o rta lité  se ra it donc 4,8 "A»; il d ev ra it ê tre  constan t

(') Le taux de Rurgdorfer, calculé pour le Kwango, donne les 

estimations suivantes, compte tenu du fait que la table de survie 

et de mortalité, comme nous l’avons dit, n’est dressée qu’avec les 

statistiques de la seule année 1943, sauf pour l’âge de 1 an qui est 

une moyenne :

588,55 +  322,43

—  survie moyenne de 15 à 45 ans : -----------  =  445,49 pour2
1.000 naissances.

sur 30 groupes de 1.000 Femmes, il subsiste 455,49 x  30 =  13664.7. 

1985

Taux  de reproduction ---  ■ =  145 Enfants, nés dans l’année,

13664,7
pour 1.000 Femmes.

Le coefficient de fécondité générale, avons-nous vu, est 150 en 
1938 et 170 en 1945. La  population est donc progressive, comme le 

prouve l’excédent de 34.262 naissances sur les décès, de 1937 à 1945.



pour que la popu la tion  p û t se m a in ten ir au m oins à 
l ’é ta t s ta tio n n a ire .

N otre  conclusion sera donc op tim iste  : un relèvem ent 
dém ographique est possible, e t il ne suppose pas 1111 e ffo rt  
dém esuré, m ais il ne p o u rra  ê tre  assuré  que grâce à une 
b ienveillante e t courageuse p o litique  de n a ta lité .
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Q U A T R I È M E  P A R T I E

L e  m o u v e m e n t  g é n é r a i  d e  la  p o p u l a t i o n

d e  1 9 3 7  à  1 9 4 6

Les diverses com posantes du  m ouvem ent général de la 
popu la tion  sont, d 'u n e  p a r t ,  les naissances e t les décès 
qui m arqu en t le m ouvem ent n a tu re l de la  pop u la tion  ; 
d ’a u tre  p a r t ,  les m ouvem ents m ig ra to ires. On peu t d ire  
que l ’im m igration  dans ce te rrito ire  déshérité  est à peu 
p rès nulle.

Le to ta l des h ab itan ts  en 1937 é ta it 87.446 ; en 1945, 
il n ’est p lus que 74.238. L a  perte  est donc de 13.208 
don t 5.461 p a r  excédent de m o rta lité  su r n a ta lité  et 
7.747 p a r  ém igration . Le m ot « ém igration  » est ici in ­
exact. E n  e ffe t, dans l ’en tre -T say -B ak ali, de nom breux 
clans, se d isan t to u r à to u r B ayak a  et B asuku, et ap rès 
avoir passé e t repassé p lus d une fois la fron tière  de la  
B akali, on t fini p a r  s ’in sta lle r définitivem ent dans le 
te rr ito ire  des B ayak a. I l  s 'a g it  donc de déplacem ents de 
popu la tions p lu tô t que d 'ém ig ra tio n .

L ’étude des cercles de T ona et des B asuku  de Feshi, 
qui com prennent les 87 % de la popu la tio n  to ta le  e t où 
il n 'y  eu t aucun  déplacem ent de popu la tion  depuis
10 ans, rend bien m ieux com pte de l ’ém ig ra tion  défin i­
tive, celle qui en tra îne  la ra d ia tio n  au reg is tre  de recen-
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ï  A B L E  ATT n° 10.

NATALITÉ ET MORTALITÉ
dans les Cercles Tona et Feshi.

Année Populat. Natalité Mortalité Excédent Taux  7"°

1937 ......... 71.207 1.869 3.107 1.239 —  17,39

1938 ......... 69.732 2.140 2.762 —  622 8,919

1939 ......... 69.356 2.082 1.784 + 298 + 4,296

1940 ......... 69.485 2.448 2.515 67 0,964

1941 ......... 67.025 2.234 3.325 —  1.091 16,277

1942 ......... 67.008 1.855 2.674 819 12,222

1943 ......... 66.107 2.125 2.394 269 4,069

1944 ......... 65.572 1.997 2.994 997 15.204

1945 ......... 64.324 2.277 2.478 —  201 3.124

Totaux ........ 19.027 24.033 5.006 8,21

Coefficient 21,02 39,41

Décroissement par excédent de mortalité sur natalité : 5.006

Décroissement général de 1937 à 1945 : 71.207 —  64.324 = 6.883.

sem ent « chefferie ». L a pop u la tio n  d ite  « flo ttan te  » est 
presque nulle d ans le sous-secteur m édical de Feshi. Le 
recenseur ne raie  pas du recensem ent d i t  « a d m in is tra ­
tif » du F oréam i l ’indigène qui n ’a  pas définitivem ent 
ém igré. Du p o in t de vue s ta tis tiq u e , l'exode m assif n 'e s t 
p as à  confondre avec l ’ém igration  définitive qui seule 
influence le recensem ent. D u po in t de vue de la  r é p a r t i­
tion  des sexes, l ’ém ig ration  définitive n ’a p p o rte  aucune 
m od ifica tion  dans cette ré p a r ti t io n , comme nous le ver­
rons p lus loin.

Décroissement général de 1937 à 1945 .......................  0.883

Décroissement par excédent de mortalité .............. 5.006

Décroissement par émigration définitive..............  1.877

I l  s ’ensu it que le décroissem ent général d o it ê tre  a t t r i ­
bué à raison de 73 % à l ’excédent des décès su r les n a is­
sances.



Le sous-secteur F oréam i to ta l, d it de Feshi, com prend 
les B aluw a-B asonde, en p lus des B asuku . Ces deux 
popu la tions form ent les 80 % de l ’ensem ble de la  p o p u ­
lation  du te rrito ire . Le décroissem ent général s 'accen tue  
d 'an n ée  en année :
193!) : 89.331 1940 : 88.539 1942 : 86.204 1945 : 83.633

Décroissement général de 1939 à 1945 .......... 5.698 6 %

Décroissement par excédent de mortalité. 4.617 5 %

Décroissement par émigration définitive. 1.081

I l  y a  lieu, dès lors, de s 'é to n n er quelque peu des ch if­
fres donnés p a r  l ’a d m in istra tio n , p ou r l en tièreté  du 
te rrito ire  :

1940 : 102.499 1943 : 109.882 1945 : 105.947

Le D' M ottoulle, qui cite  ces ch iffre s , fo u rn is  p a r  les 
bureaux  A. I. M. O. du G ouvernem ent, conclut à un 
accroissem ent de 3 % (Bull. Inst. Roy. Col. Belge, 1946, 
8 8 6 ). I l  n ’est pas inu tile  de no ter q u ’il n ’y eu t aucun 
recensem ent su r fiches en 1945, pas plus q u ’en 1940. 
« Les au to rité s  te rr ito r ia le s  surchargées, n ’o n t p u  p ro ­
céder aux vérifica tio ns annuelles des recensem ents ». 
(Rapport aux Chambres Législatives, session 1946-1947. 
p. 2 4 ) .

L ’émigrât ion.

U ne estim ation  p eu t ê tre  fa ite  de l ’ém ig ra tion  des 
hommes p a r  ra p p o r t  à  l ’ém ig ration  des femmes pour
1.269 ém igrés des cercles T ona-Feshi. C ette estim ation 
donne le nom bre de 520 ém igrés hom mes p o u r 749 émi- 
grées femmes. L ’ém ig ration  des hommes a  p ou r cause 
l ’a tt ira n c e  des centres ex tra-cou tum iers. L ’ém igration  
de 749 femmes ne con tred it p as l ’affirm ation  que nous 
avons posée : la femme m usuku n ’accom pagne presque
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jam ais son m ari qui s 'e x p a trie . N om breuses sont, au  con­
tra ire , les jeunes filles basuku  qui sont dem andées en 
m ariage  p a r  les B ay ak a  e t les B am bala , comme le p ro u ­
vent nos reg is tres des m ariages. L a  cause en est le tau x  
m oins élevé de la dot en rég ion  B asuku q u ’au pays des 
B ayaka et B am bala . L a jeune fille m usuku fa it prim e, 
non à  cause de sa v igueur physique m ais à cause de sa 
fa ib le  valeur dotale e t p eu t-ê tre  aussi à  cause de la su r­
population  fém inine p a r  ra p p o r t  à la p op u la tio n  m as­
culine.

Le décroissem ent généra l dans les cercles Ton a-Feshi 
est donc annuellem ent de 10,7 %o depuis 0 ans. A ce 
rythm e, il ne re s te ra  p lu s que 60 % de la  popu la tion  
en 1987.

C om parons le décroissem ent général de la popu la tion  
B asuku avec la  s itu a tio n  dém ographique au K w ango. 
Les années an térieu res à 1940 ne peuvent p as nous se r­
v ir comme base de d ép a rt : « Les m odifications apportées 
aux lim ites de la  zone d ’occupation  —  p a r  su ite  de 
l ’abandon de p lusieurs sous-secteurs —  renden t pré 
caires les com paraisons nécessaires p ou r app réc ie r l ’évo­
lution dém ographique » (Rapport, 1939).
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Recensés

Pop.

Chefferies

Pop. flott. 

cong.

Pop. flott. 

étrang.

— — — —

1940 ......... 638.636 615.103 22.695 838

I94G ......... 623.630 611.062 11.409 1.159

Comparaison.

L a  p op u la tio n  flo ttan te  congolaise est constituée p a r 
les indigènes jad is  recensés dans les chefferies du secteur 
F oréam i. E n  1946, environ 4.000 indigènes de la  p opu ­
lation  flo tta n te  ré in tég ra ien t leurs chefferies, tan d is  que 
d ’au tres  q u itta ien t le secteur « K w ango  » du Foréam i



pou r s ’insta lle r dans les centres du Ivwilu e t du Bas- 
Congo, en dehors du secteur.

L ’accroissem ent n a tu re l de la  popu la tio n  p a r  excé­
den t des naissances su r les décès, qui est 29.285 de 1940 
à  1946. a été annulé  p a r  l ’ém ig ra tion  hors du secteur. Le 
m ouvem ent général se solde p a r  une p erte  de 15.006. La 
perte  to ta le  p a r  ém igration  peu t donc s 'estim er ainsi (*) :

Accroissement par excédent des naissances..............  29.285

Décroissement général ...................................................  15.006

Emigration hors secteur .............................................. 44.291
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(') Les Rapports de 1941 et 1943 attribuent le recul de la popula­

tion des chefferies « à l’exode toujours croissant vers les grands 

centres ». Le Rapport de 1945 constate une diminution légère dans 

les chefferies (perte T94, malgré l’excédent de naissances de 5.411) 

et un décroissement sensible dans la population flottante du Sec­

teur (perte : 10.248). « Ces diminutions sont la résultante de l’exode 

des indigènes vers les grands centres sans qu’il y ait compensation 

par un accroissement démographique » proportionné. Emigration 

surtout marquée « dans les sous-secteurs du Bas-Kwilu et de Feshi 

où les départs prolongés vers Léopoldville sont de plus en plus 

nombreux. Cette situation ne peut manquer de s’aggraver et d ’en­

traîner la rupture de l’équilibre du milieu indigène de l’intérieur, 

si aucune mesure d ’économie et de politique génél’euse ne réussit à 

fixer ces popplations dans leur milieu coutumier ». Le Rapport 

Général, édité de 1939 à 1945, attribue le décroissement de la popu­
lation totale qui se constate en 1945 et 1946 —  perte 10.500 malgré 

un excédent de naissances de 7.591 au fait que « quelques petits 

groupements n ’ont pu être réexaminés durant ces années. »





C IN Q U IÈ M E  P A R T I E

C a u s e s  p r i n c i p a l e s  d u  d é c r o i s s e m e n t  
e t  r e m è d e s

L’exode m assif des adultes. — La sous-alimentation.
Politique de natalité.

Le décroissem ent d ’une p o p u la tio n  est tou jou rs l ’effet 
convergent de causes diverses. N ous les avons exam inées 
a u  cours de l ’é tude de la  n a ta lité , de la  m o rta lité  e t de 
la s tru c tu re  in terne  de la p opu la tion . N ul ne peu t é ta ­
b lir avec ce rtitu d e  dans quelle p ro p o rtio n  a g it  chacune 
des causes, bien q u ’on puisse d istinguer, avec raison, 
la d én a ta lité  «prim itive » e t la  d én a ta lité  « secondaire », 
les fac teu rs « d éclanchan t » e t les fac teu rs « ag g rav an t » 
la  d én a ta lité .

P a rm i tou tes les causes étudiées, si l ’on exam ine le 
décroissem ent « actuel » de la popu la tio n  B asuku , il est 
m anifeste que deux causes peuvent ê tre  dites « p rin c i­
pales » : l ’exode m assif des adu ltes e t la  sous-alim enta­
tion , e t elles m ériten t à  ce t i tre  une étude spéciale. L ’une 
e t l 'a u tre  dépendent é tro item ent de la  politique coloniale 
e t c ’est donc su r ces causes q u ’il se ra it le p lus facile 
d ’a g ir . L ’exode m assif des adu ltes, qui tue la race, est 
l ’effet d irec t e t ce rta in  de no tre  occupation  européenne
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et cependan t seule cette  occupation  p o u rra  sauver 
« actuellem ent » la  popu la tio n  de la  carence a lim en ta ire  
qui provoque son dépérissem ent.

Cette double assertion  n 'e s t p as co n trad ic to ire , ca r 
l 'occup ation  européenne est com me les langues d ’Esope : 
cause de g ran d s  m aux, elle peu t ê tre  cause de g ran d s  
bienfaits. U a p p a r tie n t à l ’a u to rité  tu té la ire , p a r  le 
poids de sa bienveillance, de fa ire  pencher dans le 
bon sens les p la teaux  de la balance.



C H A P IT R E  P R E M IE R .

L ’EXODE MASSIF DES ADULTES.

1. —  Nature —  Étendue —  Causes.

II. —  La politique de la main-d’œuvre.

N ature de l’exode.

L 'exode m assif des hommes est certa inem en t du type 
appelé  p a r  la Com mission de la  m a in -d 'œ u v re : exode 
des trav a illeu rs  « employés à g ran d e  d istance ». L a  d is­
tance  de Feshi aux  p rin c ip au x  centres où vont trav a ille r 
les indigènes sont :

Léopoldville : 897 km . de Feshi p a r  route, à pied, envi­
ron onze jou rs de m arche p a r  les sentiers.

K ik w it : 225 km . de Feshi p a r  la route.
K ongo Basongo su r K w ilu  (H . C. B .) : environ la 

même d istance.
Leverville (H . C. B .) : 310 km . de Feshi p a r  la rou te .
Iv im bilangundu su r K w enge (S IE F A C ) : 140 km . de 

Feshi p a r  la route, m ais « p e tite  d istance » p a r  ra p p o rt 
à la  subdivision M eni K ongo.

M fum u P u tu  (H . P . K .) : 270 km . de Feshi, m ais 
deux étapes p a r  ra p p o rt  aux  subdivisions nord du te r ­
rito ire .

Q uan t aux m ines d 'é ta in  du M aniem a, elles doivent 
ê tre  d istan tes de quelque 1.000 km . à vol d ’oiseau de 
Feshi, soit B ruxelles-V arsovie.

N otons que jam ais la femme m usuku n ’accom pagne 
son m ari au tra v a il. L ’exode au ra  donc une répercus-



1 5 6  É T U D E  D É M O G R A P H IQ U E  D ’U N E P O P U L A T IO N  DU K W A N G O

sion ce rta ine  su r la p au c in a ta lité . Le ra p p o rt  Foréam i 
le soulignait déjà avec v igueur en 1938. Le d ép a rt des 
300 femmes avec leur m ari pour le M aniém a en 1942 ne 
fu t « volontaire » que p a r  euphém ism e.

Les recrutements, même du type « conseillés » p a r  les 
agents de l ’E ta t  », fu re n t fréq u en ts  en subdivisions 
Bum ba, M enikongo, B uk ak ip an g u . E n  général, to u te ­
fois, l'exode est dû à Y engagement spontané et, souvent 
même, du m oins a v an t 1945, sans q u ’un  perm is de m u ta ­
tion  soit sollicité. J e  n 'a i  jam ais entendu que des p la in tes 
de la p a r t  des au to rité s  te rrito ria le s  de ce que les in d i­
gènes au tra v a il à  Léopoldville ou y vagabondan t, sans 
perm is de m u ta tio n , ne soient pas ra p a tr ié s  ou au m oins 
punis.

Le recrutement fam ilial o ffre , du p o in t de vue de la 
n a ta lité , une nocivité m oindre, en « théorie » du m oins. 
D eux recru tem ents de ce genre fu ren t opérés d ans le 
te rrito ire  av an t 1947. E n  1942, avec l aide des agen ts de 
l ’E ta t ,  un recru tem en t de 400 fam illes fu t au to risé  pour 
les mines d ’é ta in  du M aniém a, région du K ivu. Des m il­
liers d ’indigènes d u ren t passer sous la  toise av an t qu on 
ne trouva les quelque 300 hommes rem p lissan t les con­
d itions physiques. C 'est d ire  que ce sont les hommes les 
plus vigoureux de la  race  qui fu ren t enlevés, bien que 
l 'in d ice  dém ographique fû t p o u r ce tte  année de m oins
11,46 %«, décelan t une s itua tio n  dém ographique « c a ta ­
stroph ique ». Les chefs de te rre  e t chefs de c lan  rece­
vaient une prim e p a r  homme livré. Le rec ru té  non m arié  
recevait une dot p ou r se m arie r séance ten an te  av an t le 
d é p a rt  du  cam ion. Le public ne p a r la  p as de rec ru te ­
m ent « forcé » comme celui de l ’enrôlem ent à  la force 
publique m ais d ’a c h a t d 'hom m es. Dès lors, il ne s ’étonne 
nullem ent, bien q u 'il  s ’en a ttr is te , que m algré  les p ro ­
messes fa ites e t le c o n tra t de 3 ans, nu l ne soit encore
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revenu, si ce 11e sont les m alades (*). Il se ra it in té ressan t 
de conn aître , du po in t de vue dém ographique, c a r  c 'est 
le seul p o in t de vue où nous nous p laçons ici, le ré su lta t 
de ce recru tem en t fam ilia l, car, « perdu  p o u r le village, 
l ’hom m e n 'e s t p as tou jours acquis au  c h a n tie r ...  » 
(1*. R y c k m a n s).

O11 p arle  de 35 % de déchets ; nous 11e sommes p as à 
même de vérifier l ’exac titu de  de ce chiffre. J ’ai noté : 
14 recru tés en région B w angongo et B um ba, 5 déchets 
(décédés et congédiés po u r m a lad ie ), 2 femmes et 
5 en fan ts décédés.

Le recru tem en t pour les m ines d 'é ta in  du M aniém a se 
p ou rsu it encore actuellem ent non seulem ent d ans le te r ­
r ito ire  de Fashi, m ais aussi dans le te r r i to ire  voisin, 
celui de K ahem ba, bien que l ’effort de g uerre  a it  pri*  
fin . U n rec ru teu r est à dem eure. L 'in d ice  d ém og ra ­
phique de cette région é ta it m oins 12,1 %» en 1938. Le 
ra p p o r t  Foréam i de 1938, le d ern ie r p a ru , d isa it de la 
région de K ahem ba : « Les indices y révèlent une s itu a ­
tion angoissan te. Ces groupem ents subissent les effets 
déplorables des recru tem en ts m assifs et répétés, opérés 
ces dernières années. I l  est g ran d  tem ps de les laisser au 
repos » (2) . L a nécessité de « l ’e ffo r t de guerre  » é ta it

(1) Nous parlons de la situation jusqu’au début de 1947 . En 1 947 , il y eut des retours chez les Bayaka et les Baluwa mais, semble-t-il, sans réengagements.(2) Le Dr. M ottoulle donne les chiffres du recensement admi­
n istratif de Kahemba :

1940 1943 1945
63.703 52.750 45.086

La perte serait donc de 29 %. « J ’ignore les causes de la perte anormale » (Bull. No//. Col. Belge, 1946, 879). Quant aux recrute­ments, les bureaux A. I. M. O. du Gouvernement fournissent les taux  étranges :
1940 1943 1945

Tr. s/place pour 100 Hommes : 2 2 2

Tr. au loin pour 100 Hommes : 1 7  5



1 5 8  É T U D E  D É M O G R A P H IQ U E  D 'U N E  P O P U L A T IO N  DU K W A N G O

invoquée en 1942 pour le recru tem en t en faveur des mines 
d ’é ta in  de la  S IM A F  qui occupent quelque 14.001) t r a ­
vailleurs dans les légions dépeuplées et insalubres du 
M aniém a. E spérons q u ’en 1948 on n ’invoquera pas les 
nécessités du  « P la n  M arsh a ll » qui obligera le Congo 
à fou rn ir, p en d an t 5 ans, un  ce rta in  tonnage d ’é ta in , à 
p rix  d ’am is.

Le second recru tem en t fam ilia l opéré m ais celui-là 
to u t à fa it libre e t même con tre  le g ré  d ’agen ts de l ' E ta t 
et m algré des ra p p o rts  c irconstanciés défavorables au 
recru tem ent, fu t celui de 300 hommes d ans la  subdivision 
B uka K ip an g u , en 1946, p ou r tra v a il  en région de 
M fum u P u tu . U fu t stipu lé  que les m ariés ne seraien t 
engagés q u ’accom pagnés de leur femme. L 'in d ice  de 
survie moyen annuel de la  région est m oins 8 °/0„ et l 'in ­
dice H /F  = 0,6. L a  pop u la tio n  y est en pleine décrois­
sance. D ans le cadre  de la législation  actuelle, nous 
doutons fo rt, pour ne pas d ire p lus, du  ca rac tè re  dit, 
« fam ilial » de semblable recru tem en t, vu l ’absence rie 
sanctions con tre  l'em ployeur qui ne tien t p as  ses eng a­
gem ents et vu l ’absence d 'u n  contrô le, exercé p a r  un 
inspecteu r du trav a il.

ÉTENDUE DE L’EXODE.

P o u r estim er l'é ten du e  de la  désertion  des villages, 
nous ne possédons comme sta tis tiq u es que des coups de 
sonde, m ais ils sont révéla teu rs. P o u r le cercle de Tona 
qui com prend 43.073 h ab itan ts , le service m édical é ta ­
blissait le p ou rcen tage  des H om m es A du ltes V alides 
absents po u r 100 H A V . N otons qu 'il s ’ag it tou jou rs de 
« trav a illeu rs  em ployés à  g ran d e  d istance  », pour qui la 
Com mission de la  M a in -d ’Œ u v re  n 'au to rise  q u 'u n  p ré ­
lèvem ent de 5 % qui ne co m p rom ettra it p as la  v ita lité  de 
la  com m unauté indigène :



1936   11,1 %  1939 .......... 12,1 %  1942 .......... 22,2 %

1937   17,5 %  1940 .........  14,9 %  1943 .......... 22,6 %

1938   12,6 %  1 9 4 1 .......... 18,9 %  1944 .......... 21,9 %

J ’ai l'im pression  toutefois que cette sta tis tiq u e  ne 
m ontre pas toute l ’étendue de l ’exode. G énéralem ent, 
l ’indigène revient au  village au  cours de l ’année pour 
payer l ’im pôt qui est in férieu r en te rrito ire  de Feshi p a r  
ra p p o rt à celui qui d ev ra it ê tre  payé à l ’é tran g er ; l ’ind i­
gène profite  de ce re tou r pou r m ettre  en règle sa ca rte  
m édicale et il n ’est dès lors pas signalé dans le recense­
m ent m édical en fin d ’année comme absent du  cercle.

U n coup de sonde p ra tiq u é  en décembre 1942, dans 
les subdivisions B um ba, K atam b i, M utangu , rend  m ieux 
com pte de la  réalité . S u r 452 H A V , 316 H A V  sont 
absents, soit 70 %. P o u r chacun des cas, le lieu du t r a ­
vail fu t noté : il é ta it tou jours « à g rand e  distance ».

L a  même année, un  coup de sonde p ra tiq u é  dans 
l ’en tre-L uye-B akali don n ait comme indice 79,8% d ’ab­
sents, au  tra v a il au  loin, d ’adu ltes e t de garçons en âge 
d ’école.

P o u r quiconque a vu de ses yeux les villages de ces 
régions, ces chiffres ne su rp renn en t en aucune façon. E n 
décembre 1942, logeant à K ongo K an d i, village de 
254 h ab itan ts , le p lus g ra n d  village de la  subdivision 
K atam b i, je com ptais :

28 Hom m es A dultes V alides absents, dont 23 à Léo­
poldville.

5 H om m es A dultes V alides présents.
9 hommes v ieillards ou infirm es présents, dont un 

aveugle de la  m aladie du  sommeil, et le chef du village, 
lépreux, qui n ’a p lus que des m oignons aux  bras, q u ’il 
brûle au  fer rouge. C ’est su r ces 5 H A V  e t su r les fem­
mes que retom bent toutes les im positions de cu ltures et 
toutes les corvées, y com pris la  construction  et l 'e n tre ­
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tien de la nouvelle route-auto de 1 ’entre-Luye-Tsay. 
Tous les villages voisins étaient, de même, des villages de 
femmes sans hommes; rien d’étonnant dès lors qu'en 
subdivision Katambi, pour cette année 1942, le chiffre 
des naissances fut à peu près la moitié des décès, 53 pour 
91, et que l'indice de survie fut de moins de 12 (').

Les bureaux A. I. M. O. du Gouvernement fournis­
sent les chiffres étranges que voici, pour le territoire de 
Feslii :

1940 1913 1945

Travailleurs sur place pour 100 Hommes... 12 8 2
Travailleurs au loin pour 100 Hommes........  0,5 1 0,6

Nous ignorons ce que signifie « travail sur place » 
dans le territoire de Feshi. 11 est probable que « travail­
leurs au loin » ne comprennent que les travailleurs recru­
tés officiellement et sous contrat. Ces statistiques ne 
tiennent certainement pas compte des engagements dits 
« spontanés », causés principalement par la nécessité de 
chercher au loin le numéraire exigé par l ’impôt.

(Chiffres cités par le Dr Mottoulle, Bull. I n s t .  R oy.  
Col. Belge, 1946, 886).
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(') U n  collègue, faisant un appel nominal, dans la région des 

Bapende, voisine des Basuku, ne notait-il pas : 259 hommes mariés 

absents pour 350 hommes mariés présents et 181 garçons absents 

pour 230 garçons présents, soit 43 %  d ’absents ; dans cette même 

région : 191 ménages sur 606, soit 31,5 % ,  n ’avaient jamais eu d ’en­

fants, ni vivants, ni décédés. Dans la partie Nord du pays, sur 

5.606 recensés, 2.575 étaient absents des villages, soit 15,9 % . Notons 

que le Territoire des Bapende est une région de recrutements inten­
sifs. Les statistiques des Bureaux de l’À . I. M . O. sont :

1940 1943 1945

Travailleurs sur place pour 100 Hom mes : 13 22 28 
Travailleurs au loin pour 100 Hommes : 20 16 15 

La majeure partie de la main-d’œuvre de cette région est em­
ployée aux Huileries du Congo Belge, qui occupent 15.000 travail­

leurs.
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Causes de l ’exode.

Il n’existe aucun t r a v a i l  p r o d u c t i f  dans le territoire 
en dehors de la culture vivrière, dont nous reparlerons. 
La construction des maisons des agents de l’Etat, le por­
tage occasionnel, le métier de policier, de moniteur agri­
cole, de catéchiste ou de cantonnier, parfois la vente 
d’une poule, d’une chèvre ou d’un cochon sont prati­
quement les seuls moyens pour l ’indigène de se procurer 
quelques ressources en numéraire, dans les limites du 
territoire.

La sériciculture, grâce à l ’initiative hardie du Gou­
verneur de Province, M. Maquet, est en préparation 
mais ne donnera pas avant plusieurs années.

Avant 1930, le caoutchouc des herbes était exploité 
par la C. K. ; il fut revalorisé durant l’effort de guerre 
de fin 1942 à 1945, et s’achetait à l ’indigène au prix: 
moyen de 6 ou 7 francs, parfois 9 ou 10 francs pour le 
caoutchouc bien travaillé. Le maximum de production 
atteint fut celui de 305 tonnes en 1944. On peut estimer 
qu’il rapporta à la population en cette année 1944, quel­
que 2.200.000 francs dont il faut déduire quelque 600 
à 700.000 francs pour le payement de l ’impôt qui fut 
triplé. La production moyenne annuelle par homme 
aurait été de 30 kilos, bien que, en théorie, la produc­
tion imposée n’ait été que de 12 kilos.

Ce travail « à domicile » n’enraya en rien l ’exode mas­
sif vers les centres et surtout vers Léopoldville. Il faut 
attribuer ce fait à de multiples causes :

1° La crainte des sanctions et particulièrement la peur 
de la chicotte, appliquée en vertu de l’article 46 du Rég. 
Pén. et pas toujours avec la modération que prescrit la 
circ. du 9 juin 1933. Il y eut plus de 2.000 condamnations 
durant la seule année 1944. Une méthode mieux adaptée 
à la mentalité indigène fut pratiquée en région de Mbau,



en territoire voisin. La production y fut de 40 kilos par 
homme et l ’on constate une diminution de l ’exode.

2° L’abus de l ’amende transactionnelle qui épuise les 
ressources du travail. Une amende de 50 francs repré­
sente la totalité du salaire de plusieurs mois de travail.

3° La répugnance instinctive à tout travail « obliga­
toire ».

4U L ’absence de toute mesure administrative pour 
interdire les engagements spontanés, alors que l’indigène 
trouvait enfin un travail rémunéré dans son propre pays.

5° Le prix plus rémunérateur du travail dans les cen­
tres et la vie plus libre que l ’indigène y trouve.

Le taux trop élevé de Y im p ô t ,  relativement au numé­
raire qu’il est actuellement possible à l ’indigène de se 
procurer dans les limites du territoire, est une des causes 
principales de l’exode, A la question posée à l ’indigène : 
« Pourquoi quittes-tu ton village? », la réponse sera 
presque toujours: « Wapi mbongo zi kitari? » Comment 
payer l ’impôt?

L ’impôt fut triplé à l ’occasion de l ’effort de guerre, 
pour pousser l'indigène à la production. Bien que toute 
production dans le territoire ait pris fin, ce taux est 
maintenu. Sans tenir compte de l ’impôt spécial de la 
polygamie, on peut estimer à quelque 600.000 francs 
le numéraire que les indigènes doivent trouver annuel­
lement rien que pour le payement de l ’impôt de capi­
tation (]) . Le cheptel est presque inexistant ; je crois 
qu’il n’est pas inexact de dire qu’il fut en grande 
partie sacrifié aux besoins de l ’impôt. Les vivres pro­
duits par les cultures obligatoires furent insuffisants ou 
demeurent juste suffisants pour nourrir la population.
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(1) Impôt de capitation : 604.055 fr. Impôt supplémentaire des 

polygames : 708.505 fr. Impôt de secteur : environ 211.500 fr. pour 

20.150 contribuables.



Dès lors, où et comment trouver le demi-million néces­
saire si ce n'est par l ’exode vers Léo, le Kwilu, le 
Kwenge, exode qui cependant tue la race?

Certes, dans le territoire de Feshi, le total de l'impôt 
perçu n’est même pas suffisant à l’entretien du personnel 
européen et aux besoins des secteurs. Il suffit encore 
moins aux frais de construction en matériaux durables ; 
une maison d’agent européen coûte un quart de million. 
Il n’en demeure pas moins vrai que, vu la situation 
démographique gravement déficitaire, et pour ne pas 
causer l ’exode, le montant de l'impôt ne devrait jamais 
excéder les possibilités actuelles de l'indigène qui tra­
vaille dans sa région.

Jadis, quand la fortune publique était en cauris, en 
« nzimbu », le père remettait lui-même à son fils le mon­
tant de la d o t  pour mariage. En 1932, on entendait 
encore couramment l ’expression : « Tata ukwedila 
mwan’andi » — « Le père donne la dot à son fils pour 
mariage ». — Actuellement, le fils doit la gagner par lui- 
même et il ne peut le faire qu'en s’expatriant. La rapa­
cité des vieux tend à faire augmenter de jour en jour les 
valeurs dotales. Le P. Plancquaert donne également 
comme cause initiale de l'exode dans les régions Bayaka, 
voisine de la région Basuku : « le déséquilibre écono­
mique provoqué par l’emploi des ressources nouvelles 
venant des centres, dans le payement interclanique de la 
dot. Ressources qui, à défaut d'entreprises locales, in­
dustrielles, commerciales ou agricoles de quelque impor­
tance, nécessitent l ’exode de la jeunesse vers les centres... 
De jour en jour, la dot perd davantage son caractère 
de signe contractuel, pour devenir un prix de vente ». 
Pour enrayer cette évolution de la coutume dans un sens 
régressif, les autorités territoriales, dans plus d’un terri­
toire, en accord avec les autorités indigènes, ont fixé le 
montant de la dot et ont rendu obligatoire l’inscription
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des valeurs dotales au Registre de la Chefferie. Rien n’a 
encore été fait, dans ce sens, en région Basuku.

L ’abus des corvées  provoque l ’exode. Les routes auto­
mobiles, et c’est heureux à un certain point de vue, sont 
peu nombreuses, quoique le réseau routier indispensable 
existe. Un grand progrès fut réalisé par la création de 
la fonction de cantonniers qui assurent leur entretien, 
mais les caisses de secteurs ne soutiennent que pénible­
ment la charge financière qui en résulte. L ’impôt spécial 
pour « rachat de corvée » qui est devenu obligatoire, si 
pas en droit, du moins en fait, dans plus d’un territoire, 
n’a heureusement pas été établi, vu la pauvreté en numé­
raire de la population. Un Buldozer nettoyeur, passant 
une ou deux fois par an sur la route, réaliserait en quel­
ques heures ce que des milliers d’indigènes accomplissent 
péniblement en plusieurs semaines.

Les exactions  des chefs coutumiers sont souvent cause 
d’exode mais la puissance de ceux-ci a singulièrement 
diminué. Dès 1935, le Meni Kongo, devant la fermeté 
des autorités territoriales, mettait fin à ses razzias. Le 
« mulambo », la prestation aux chefs, se réduit à être, 
du moins officiellement, la cuisse de toute bête tuée au 
feu de brousse. Le Meni Kongo dépossédé continue d’ail­
leurs de toucher de larges subsides de l ’Etat, au titre 
de chef honoraire, « Bambuta batumengisa » - «< les 
anciens nous persécutent ». — Ce sera souvent le motif 
invoqué par le jeune homme, à tort ou à raison, et bien 
plus souvent à tort, croyons-nous, pour déserter le village.

La vie  libre  des centres, exempte des contraintes eou- 
tumières, l ’appât de l ’argent et des étoffes, le désir de 
voir les bateaux sur le fleuve et les grues dans les ports, 
bref, de vagabonder à sa guise, demeurent aussi des cau­
ses non négligeables de l ’exode de la jeunesse. Du moins 
jusqu’à présent, elle en revient à peu près exempte 
de maladies vénériennes et sans y avoir sombré dans l im­
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moralité. Il îr en demeure pas moins vrai que l ’exode des 
adolescents, surtout des plus jeunes, est antisocial et 
rend impossible la création d’une classe paysanne.

La Commission de la Main-d'Œuvre de 1928 à 1931 
avait fixé des limites au recrutement, limites dont les 
dépassements compromettraient la vitalité des groupe­
ments indigènes. Le Gouvernement Général s’était rallié 
à ces conclusions. Lors de l’effort de guerre et de la mobi­
lisation civile, le gouverneur général autorisa les auto­
rités provinciales à laisser dépasser les limites officielles 
de disponibilité de la main-d’œuvre, à la condition que 
« ce soit sans danger pour l ’avenir des populations; il 
appartenait à ces autorités de veiller à ce que cette con­
dition fût respectée.

La Commission de la Main-d’Œuvre, de nouveau réu­
nie en 1946, estima qu’il faut :

1° maintenir le système de pourcentage indiquant les 
disponibilités;

2° interdire l ’abandon du village d’origine sans 
garantie d’engagement;

3" interdire le départ des non-adultes;
4° interdire le recrutement dans les régions où la nata­

lité est déficitaire.
Examinons les trois pourcentages indiquant les dispo­

nibilités.
La Commission estimait que le recrutement hors cir­

conscription ne doit plus être toléré lorsque le rapport 
H/F s’abaisse en deçà de 0,95. Pour la population ici 
étudiée, l ’indice oscille entre 0,73 et 0,76. Calculé sur 
9 ans pour la population des cercles Tona-Feshi, le rap­
port est :

H . 143.660 

------ ,—— =  0,75.

F. 190.141
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La Commission estimait que pour rester en situation 
démographique stable, un groupement coutumier devait 
compter au moins 22,5 H. A. valides pour 75 femmes, 
enfants et invalides, autrement dit, 30 H. A. V. pour 
100 F. E. Inv. Le recrutement pour le travail hors cir­
conscription ne doit plus être toléré lorsque la proportion 
tombe au-dessous de ce rapport, soit :

H A V  22,5

---------- =  0,3

F  + E  + I =  75

Si nous prenons le taux d’invalidité établi par l ’admi­
nistration pour le territoire, 22 H. Ad. Invalides pour 
100 H. Ad., le rapport est pour 1943 :

H A  15.292 —  Inv. 3.364 =  H A V  11.928
„  ----- ==-------- =----- ---- — - =  0,19.
F. 23.462 +  E . 36.964 + Inv. 3.364 =  63.790

Si nous considérons comme invalides uniquement les 
vieillards, le rapport sera :

H A  15.292

F. 23.462 + E . 36.964 + H .  Vieil], 2.243

Dans les deux cas, le recrutement ne devrait plus être 
toléré.

La Commission estime à 5 % des H. Ad. Valides 
les disponibilités de main-d’œuvre pour le travail à 
(( grande distance » et un contingent spécial de 5 % pour 
le travail « à petite distance », hors de la circonscrip­
tion, limites dont les dépassements compromettraient la 
vie sociale des groupements. Nous avons vu que ces 
limites sont largements dépassées depuis des années.

Quant aux engagements spontanés, la Commission se 
montrait assez indulgente pour cette sorte d’exode, esti­
mant que l’indigène ne compromettra pas « volontaire­
ment » par un exode excessif la vitalité de la collectivité.
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Toutefois elle reconnaît qu'en cas d'exode excessif, il 
appartient à l ’Etat d’intervenir et le gouverneur général 
dans son discours au Conseil de Gouvernement, en juin
1939, reprenait la même affirmation. Le décret du
16 mars 1932, conjugué avec l’article 7 du décret sur les 
circonscriptions indigènes, autorise, en effet, le gouver­
neur de province à interdire non seulement tout recrute­
ment mais même tout engagement spontané.

Quelles furent les mesures administratives prises pour 
interdire les recrutements et les engagements spontanés 
dans la région Basuku ?

Durant l ’effort de guerre, l ’arrêté provincial du 8 juil­
let 1943 interdit les recrutements, sauf ceux de la réqui­
sition civile, sans interdire les engagements spontanés.

L ’arrêté du 5 janvier 1945, suite à la visite du terri­
toire par le gouverneur de la province, interdit tout re­
crutement et tout engagement spontané, sauf ceux de la 
réquisition civile.

L’arrêté du 7 mars 1946 « considérant qu’en raison 
des circonstances actuelles, un tempérament peut être 
apporté aux restrictions édictées par l ’arrêté provincial 
précité », autorise les recrutements, dans les limites du 
district, dans le secteur des Basuku de MeniKongo, sauf 
dans les villages du groupement Mungulu. L ’arrêté du 
28 septembre 1946 étendait l ’autorisation de recrutement 
au groupement Buka Kipangu.

L ’arrêté du 27 septembre 1947, « considérant qu’en 
raison des circonstances actuelles, de nouveaux tempé­
raments peuvent être apportés aux restrictions », rap­
porte l’arrêté du 5 janvier 1945. Il s ’ensuit quu les 
recrutements et les engagements spontanés, même ceux 
qui ont pour but ou pour effet d’emmener les hommes en 
dehors de la province et même les recrutements non fami­
liaux ne sont plus interdits.
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Cependant le rapport aux Chambres Législatives, ses­
sion de 1946-1947, dit : « La politique générale des 
recrutements a toujours été guidée par les mêmes prin­
cipes : ... la limitation ou l ’interdiction des recrutements 
ou des engagements lorsque les intérêts supérieurs de la 
vitalité des collectivités étaient menacés » (p. 31).

Exode et politique agricole.

La contradiction est flagrante entre la politique agri­
cole pratiquée à juste titre dans le territoire depuis 1932 
et la politique de « la porte ouverte à l ’exode », qui per­
met, en fait, à l ’indigène d’échapper à ses impositions.

Vu la sous-alimentation de la population et les disettes 
endémiques, l ’Etat, avec raison, a imposé des cultures 
vivrières obligatoires. Cette politique n’est pas seule­
ment économique mais elle revêt aussi et essentiellement 
un caractère « éducatif » comme toutes les impositions 
obligatoires de cultures au Congo : forcer l ’homme, 
malgré sa répugnance atavique, à prendre sa part au 
travail des cultures vivrières.

Prenons comme exemple le village de Kongo Kandi où
5 hommes adultes valides demeurent au village pour une 
population de 258 habitants, ou le village de Zalala, où
6 H. A. V. étaient présents au moment de la distribution 
des parcelles imposées. Ou bien les femmes seront impo­
sées, avec toutes les conséquences néfastes, au point de 
vue de la dénatalité, des travaux obligatoires; la poli­
tique agricole perd toute sa valeur éducative et l ’agent 
agronome devra se placer dans une situation illégale; 
ou bien les parcelles seront distribuées, légalement, au 
prorata des quelques hommes valides présents et alors 
la politique agricole s’avère inefficace.

On dira peut-être que l ’autorisation de quitter le »r- 
ritoire n’est accordée qu’au seul indigène ayant terminé
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ses prestations agricoles. En réalité, les prestations de 
quelque 70 ou 90 ares par an et qui s’avèrent néces­
saires occupent l’indigène la totalité de l ’année, et dès 
qu’elles sont terminées, c’est pour recevoir, à juste titre, 
des impositions pour l'année nouvelle.

Objections.

« La natalité et l ’accroissement laissent à désirer par­
tout où les recrutements et les engagements spontanés 
sont nombreux...; la concordance est trop parfaite pour 
être fortuite. Les répercussions du travail à distance 
trouvent ainsi une confirmation si évidente qu’il est 
superflu d’y insister davantage » (Rapport Foréami 
Kwango 1937). Insistons quand même en présence d ’op­
positions tenaces et examinons les objections courantes.

« Les Huileries du Kwilu, du Kwenge, de la Lukula 
et les chantiers de Léo ont besoin de main-d’œuvre et ne 
cessent d’en réclamer. » Il n’en demeure pas moins vrai 
que la population ne doit pas être sacrifiée au profit des 
industries européennes et que les intérêts des indigènes 
priment. D ’ailleurs l ’intérêt européen est de ne pas tarir 
les sources de la main-d’œuvre; il coïncide, donc, avec 
l ’intérêt indigène; l ’un et l ’autre exigent « la pause », 
pour que la race puisse se refaire.

« Le travail aux centres industriels », dira-t-on, « est 
un enrichissement pour la population, puisque l ’indigène 
ne se fixe pas définitivement dans les centres et revient 
avec son salaire ». Nous avons essayé bien des fois d’éta­
blir ce que, en fait, le travailleur rapporte, à son retour, 
comme numéraire. Une grande partie de son salaire, 
ration comprise, a été dépensée, au centre, pour sa sub­
sistance et parfois même pour son logement. A Léo, j ’ai 
vu des Basuku payer 50 francs mensuellement pour loger 
à 5 dans une case en torchis. U s ’achète une culotte, une
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chemise et aussi le pagne qu’il rapportera à sa femme 
ou à sa mère. S’il revient de Léo, il est probable qu’il 
aura dû payer quelque 50 francs pour le passage clan­
destin du Kwango; heureux est-il s’il n’a pas été dé­
troussé en route par une bande de Bayaka ou par quelque 
policier qui lui réclamait en vain un permis de mutation 
qu’il ne possède pas.

Quand il aura soldé son impôt et celui de ses « mbuta », 
il lui restera en main bien peu de chose et, plus souvent 
encore, presque rien. S’il n’est pas marié, il retournera 
au travail et épargnera plusieurs années pour se consti­
tuer une dot de 300 à 400 francs. Bien souvent, quelques 
semaines à peine après le mariage, il retournera encore 
au travail, laissant sa jeune femme au village, pour 
gagner de quoi éteindre les dettes contractées à l ’occasion 
du mariage et payer l ’impôt de l ’année en cours.

L ’exode coûte à la  race p lus q u ’il ne lui rap p o rte  e t 
n ’en rich it certa in em en t pas le te r r ito ire  en hommes.

POLITIQUE DE DÉPLACEMENT DE POPULATION.

Ce serait dépasser les cadres de notre étude que d’ana­
lyser ce que pourrait être une politique de glissement 
progressif des populations vers les terres riches et les 
palmeraies naturelles du Bas-Kwenge et du Moyen- 
Kwilu. U nous semble que, dans le cadre actuel de la 
législation, une politique de déplacement n’est ni possi­
ble, ni souhaitable. Vu la mentalité indigène, elle ne 
pourrait être que forcée et aucune mesure législative ne 
l ’autorise. Si la femme musuku se refuse obstinément à 
suivre son mari qui s’expatrie, c’est moins par amour 
du sol natal que par attachement au clan. C’est le clan 
entier qui devrait être transplanté. Des terres, en biens 
propres, devraient lui être accordées dans sa nouvelle 
patrie et la population devrait pouvoir y vivre sous le
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gouvernement de ses chefs coutumiers et non comme 
esclave des étrangers.

Les sociétés privées de production houillère, si elles 
ont tenté de réaliser une politique de stabilisation de 
leur main-d’œuvre, n’y ont certainement pas réussi 
pour leurs très nombreux travailleurs Basuku.

Politique d’épuisement ou politique de pause.

On connaît la thèse : « Pour les populations vouées à 
disparaître quoi qu'on fasse pour les sauver » et « qui 
n’ont plus virtuellement aucune chance de se relever », 
déclarons que. dans ces populations « atteintes à mort », 
les recrutements peuvent être effectués « jusqu’au der­
nier homme ». « Ce serait une erreur » d’y maintenir 
une limitation aux opérations de recrutement et d’enga­
gement « puisqu’elles sont quand même destinées à 
disparaître ».

En revanche, pour les populations simplement ébran­
lées mais qui ont encore tout le dynamisme nécessaire 
pour se relever, interdisons « pendant 10 ans tout recru­
tement et tout engagement » et pratiquons la politique 
de la « pause » qu’indique la Commission de la Main- 
d’Œuvre de 1946.

Sans vouloir discuter ici la moralité ou l ’opportunité 
de la première partie de cette thèse, le moins qu’on puisse 
dire est que la population Basuku appartient certaine­
ment au groupe de populations dont le relèvement démo­
graphique est possible et pour lesquelles la politique de 
la « pause » devrait être pratiquée. L ’étude des coeffi­
cients de fécondité montre clairement que les forces 
vitales, biologiques ne sont pas atteintes, et que donc le 
redressement est possible moyennant une politique de 
natalité.

Ce serait vraiment un triste jeu que de pratiquer une



politique néfaste au redressement démographique et de 
déclarer ensuite, dans quelque 5 ou 10 ans : « Puisque 
la population est quand même « atteinte à mort » et 
<( qu'il n’y a quand même plus rien à faire », pratiquons 
maintenant la politique d’épuisement « jusqu’au dernier 
homme ».
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C H A P I T R E  1 1 .

LA SOUS-ALIMENTATION.

« La carence alimentaire est la cause principale de 
la misère physiologique de cette race » (Rapport du 
Foréami).

La nourriture de base et presque exclusive est le 
manioc. Nous avons déjà dit le faible rendement du 
manioc à l ’hectare. Il provient de la stérilité du sol mais 
aussi de la dégénérescence des plantes. Un exemple 
typique le prouve : en 1942, à la Mission de Kimbongo, 
furent importées des tiges de manioc « Muboma » en 
provenance du pays des Batsiko ; il rapportait 2 ans 
après, 11 tonnes à l ’hectare sur le même terrain où 
le manioc indigène rapportait 2 tonnes. Ce manioc 
« Muboma » fut depuis répandu dans les villages par les 
soins du service agricole.

La question du rendement de la culture est d’impor­
tance capitale. Au taux de 2 tonnes à l ’hectare, un 
hectare de culture ne suffit pas à l ’entretien d’une 
famille C ).

Le faible rendement des cultures, le déficit alimen­
taire, la difficulté des transports (225 km. de Feshi à 
K ikwit), les bas prix ont mis obstacle à une exportation 
rémunératrice du manioc. En 1948 la pénurie de vivres 
dans les centres a toutefois fait monter les prix de fr. 0,75

(') U  faut 400 kg. de carottes de manioc pour obtenir 100 kg. de 

farine. La  ration journalière par adulte doit être 800 gr. quand 
le pain de manioc (« luku, buka ») est l’aliment exclusif.



à 1 franc le kilo, pour la vente au Moyen-Kwilu et dans 
les centres (Arr. 41/31, 23 janvier 1948).

Patates douces, haricots du Kasay, arachides sont 
des cultures coutumières. L ’arachide pousse bien dans 
le sable meuble de la région et rapporte 1 tonne à l'hec­
tare, quand elle n’est pas attaquée par la « rosette », la 
maladie de l ’arachide. En 1932, une société privée avait 
fait des propositions pour la création à Feshi d’une hui­
lerie importante, mais exigeait le monopole et l ’obliga­
tion des cultures. Le projet demeura sans suite.

Le riz est inconnu dans ce pays sans forêt ; le maïs 
ne donne bien qu’en bordure des champs, sur les «•Mu- 
hanga » où s’accumulent les herbes du débroussage. Le 
millet fut introduit grâce à l ’heureuse initiative du ser­
vice agricole, et s’adapte à la nature du sol.

La bananier a besoin d’une terre riche. On peut par­
courir durant un mois entier les villages Basuku sans 
trouver moyen, à n’importe quel prix, d’acheter un 
régime de bananes. L’Etat a fait un gros effort pour 
exiger la plantation de bananiers et importa des quan­
tités importantes de jeunes plants. Sur le sable blanc et 
stérilisé du village, ils offrent une jolie parure ornemen­
tale mais ne rapportent que peu ou rien. « Jadis nos 
anciens avaient des bananeraies en forêt », me disait 
un vieux chef de la Tsay, en me désignant du doigt le 
canon de la rivière, « mais les jeunes, eux, ne plantent 
plus lien; ils ne font que courir aux compagnies », 
c’est-à-dire aux centres extra-coutumiers au loin.

Le manguier donne fruits et ombrage dans les vieux 
villages. Le seul citronnier de la Luye fut longtemps 
celui du poste C. K. de Kipopo; le Foréami, durant 
l ’épidémie de polymiélite, fit grande propagande pour 
l ’introduction du citronnier, riche en vitamines, et réus­
sit à le faire adopter.

Quelques papayers poussent dans le trou à détritus du
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village. Pamplemousses, grenadiers, avocatiers, safou- 
tiers sont inconnus en dehors des Postes des Missions. 
Il en est de même de l ’oranger et du mandarinier qui 
n’existent que dans les Missions et dans le jardin de 
quelques vieux instituteurs fixés au sol. Bien des fois, 
nous avons offert comme cadeau de noce aux nouveaux 
mariés un jeune oranger, en leur recommandant de l ’ai­
mer et de le soigner comme leur premier né. Ils raffolent 
des oranges, mais seulement quand le soin de l ’oranger 
ne leur incombe pas ; ce qui prouve une fois de plus, que 
le Musuku n’est guère industrieux, ni persévérant, 
quand il s’agit de cultures nouvelles, sortant de la rou­
tine ancestrale. Les femmes du polygame disent à la 
jeune femme nouvellement entrée au harem : « Surtout 
pile le manioc avec le pilon, comme on l ’a toujours fait 
— n’introduis pas une nouvelle méthode ». C’est toute 
la philosophie Musuku du progrès. Elle confirme 
l ’adage : « Civiliser, c’est éduquer ».

La chasse à l ’antilope n’est fructueuse qu’à l ’époque 
des feux de brousse, au mois d’août, quand la plaine 
immense est dévorée par la vague de feu, mais le gibier, 
jadis très abondant aux dires des anciens, se fait de plus 
en plus rare.

L ’hippo, le croco sont inconnus. Parfois — disons une 
fois tous les trois ans — un éléphant solitaire, montant 
de la région Nord, vient s’égarer dans le pays, dévaste 
les cultures et est abattu. Les troupeaux de buffles et de 
sangliers abondent dans les « tumbi », la haute savane 
arborée des lignes de faîte, mais les indigènes, trop pau­
vres pour s’acheter fusils et poudre, n’osent s’attaquer, 
avec arcs et flèches, à ces bêtes dangereuses, et qui char­
gent.

Depuis cinq ans, une véritable invasion de cynocé­
phales, les « mpungi », ravage les cultures de la Luye 
et de la Tsay. Des villages entiers de la subdivision
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Kasombo se sont déplacés vers la Bakali pour mettre 
leurs cultures hors de la portée des « mpungi ». Us 
défient par leur malice la malice des chasseurs : « Les 
mpungi sont même plus malins que les blancs », affir­
ment les indigènes désolés...

De très grands progrès ont été réalisés, ces dernières 
années, dans l ’organisation du service agricole qui pour­
suit avec zèle et patience la dure tâche d'éducation, 
tâche rendue combien ingrate par suite de l ’exode mas­
sif des adultes. Des agents du cadre ont remplacé les 
agents temporaires; les assistants agricoles de la Cadil­
lac surveillent moniteurs et policiers et bientôt l ’école 
professionnelle agricole de Mbau (E. P . A .) , créée grâce 
à l’heureuse initiative de M. Rots, Agronome de Zone, 
donnera des moniteurs mieux formés.

L ’INEAC (Institut National pour l ’Etude Agrono­
mique) compte fonder un centre d’expérience au Kwango 
et un poste dans le territoire de Feshi qui aura spéciale­
ment pour tâche d’étudier les cultures appropriées à la 
nature de ce sol ingrat.

Le chemin de fer Port Franqui-Inkisi, d’après les pro­
jets de tracés, passerait dans la partie Nord du terri­
toire, en amont des chutes ; s’il est réalisé, il pourrait 
transformer la vie économique de la région. Dès lors, le 
territoire de Feshi pourrait devenir un grenier de vivres 
où se ravitailleraient les centres du Kwilu et du Bas- 
Congo. U jouerait son rôle utile dans l ’économie générale 
de la Colonie, autrement qu’en étant une réserve de 
recrutements et d’engagements qui font péricliter la 
race.
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C H A P I T R E  I I I .

UNE POLITIQUE DE NATALITÉ.

<( La coïncidence parfaite entre le bilan démogra­
phique, d’une part, et pénurie vivrière et recrutements 
ou exodes spontanés, d’autre part, font ressortir les 
causes du déficit. Les remèdes s’indiquent d’eux-mê­
mes. » (Rapport Foréami 1938.)

Ces remèdes sont : l ’arrêt de l’exode par l ’interdic­
tion de tout recrutement et de tout engagement spon­
tané pour les engagements en dehors des limites du 
district, tolérance des engagements spontanés, en nom­
bre limité, dans les limites du district, à condition 
qu’une politique de stabilisation de la main-d’œuvre 
soit pratiquée pour les engagés mariés et qu’il s’agisse 
de travail effectif et non de vagabondage; la diminu­
tion du taux de l’impôt, qui, trop élevé, provoque 
l ’exode; le maintien et le perfectionnement des cultures 
vivrières obligatoires; le développement du Service mé­
dical; une législation protégeant la famille; la réforme 
des coutumes qui lui sont préjudiciables et aussi des 
mesures pratiques pour promouvoir la natalité.

Le professeur Richet, dans une communication à 
l ’Académie de Médecine, osa dire au Gouvernement : 
(( Le nombre des naissances sera celui que vous voudrez. 
U y a actuellement 750.000 naissances; il y en aura 
2.000.000 quand vous le voudrez ». Le remarquable 
relèvement de la natalité en France n’est pas étranger 
à la législation nouvelle, créée pour le promouvoir.

Bornons-nous à énumérer quelques-unes de ces me­



sures pratiques qui pourraient être facilement accor­
dées dans le cadre de la législation actuelle.

Les ordonnances législatives du ‘23 novembre 1940 et 
du 10 janvier 1944 autorisent le Gouverneur de Province 
à réduire le taux de l ’impôt en faveur du père non-poly 
game de trois enfants. Cette diminution est accordée, 
« vu l ’opportunité de favorise]' une meilleure natalité », 
dans de nombreux territoires d’autres provinces. Il serait 
souhaitable qu’elle fût accordée dans le territoire de 
Feshi. Cette mesure ne sera pas inefficace puisque les 
familles monogamiques forment la majorité dans le terri­
toire.

Le père de famille monogame de quatre enfants en vie 
était jadis exempt de tout impôt. Depuis 1945, il doit 
payer l ’impôt de chefferie. Il ne comprend pas les rai­
sons de cette innovation et cet impôt est appelé dans lo 
public « kitari ki bana », l ’impôt « sur les enfants ». 
Il ne rapporte que quelque 5.000 francs par an au terri­
toire. L ’effet psychologique défavorable qu’il produit 
ne vaut certes pas cette somme. L ’arrêté pourrait faire 
une discrimination entre territoires à situation démo­
graphique déficitaire et les autres.

Un autre recul, du point de vue d'une législation favo­
rable aux familles nombreuses, s'était déjà manifesté en
1940, lors de l’ordonnance législative du 23 novembre, 
abrogeant et remplaçant certains articles du décret du
17 juillet 1914. Le décret, dans son article 5, alinéa 4, 
se montrait, beaucoup plus que l ’ordonnance, favorable 
au monogame, père de famille nombreuse C ).

Divers projets de statuts pour les évolués prévoient 
l ’exemption de la peine du fouet. L’exemption de la 
peine, appliquée en vertu de l ’article 46 du Rég. Pénit.,
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peine tant redoutée, pourrait être accordée au père de 
famille monogame de quatre enfants. L’article 17 du 
règlement sur le régime pénitentiaire autorise le com­
missaire de district à tenir compte de l ’état social du 
détenu pour apporter exceptionnellement en sa faveur 
telles dérogations qu'il jugera opportunes, notamment 
au point de vue des sanctions disciplinaires. Ce qui est 
aujourd’hui prévu comme une exception devrait devenir 
le régime normalement applicable au monogame, père de 
famille nombreuse. Nous connaissons un père de famille 
monogame de 6 enfants, souvent malade et dont la femme 
est infirme depuis la naissance du dernier enfant, qui 
ne cesse de vivre avec la phobie de la chicotte, toujours 
menaçante durant la période de la production de caout­
chouc et qui le demeure sous le régime des impositions 
de cultures.

Sur le million américain de ristourne au territoire 
pour le caoutchouc de guerre et réservé à usage social, on 
avait annoncé une prime à la famille nombreuse, par 
exemple, sous la forme d’un pagne à la naissance du 
troisième enfant en vie. « Le fonds du bien-être indi­
gène » pourra, peut-être, réaliser ce projet.

Ce serait méconnaître la mentalité des primitifs que 
de nier l ’influence favorable que peuvent avoir des 
mesures, si minimes soient-elles, tendant à mettre en 
honneur la maternité.

** *

Une politique de natalité, surtout celle qui exige 
l ’arrêt de tout recrutement et de tout engagement, ne 
peut être que temporaire. Le remède définitif sera de 
procurer à cette race le moyen de subsister, de prospérer 
et d’être heureuse sur sa propre terre.

La création du paysannat indigène est proclamée par
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le Gouvernement comme un des buts premiers de la colo­
nisation. « C’est le plus grand problème économique que 
nous ayons à résoudre », déclarait déjà en 1935 le gou­
verneur général, M. P. Ryckmans, dans le discours d’ou­
verture du Conseil du Gouvernement.

La création d’une classe paysanne « qui tire ses res­
sources et son indépendance économique du libre travail 
de sa propre terre, une classe stable, attachée au sol et 
à la famille, laborieuse, féconde, satisfaite » (*), est la 
vraie et durable solution du problème démographique 
que nous avons analysé dans cette étude.

En attendant cette réalisation, le territoire de Feshi 
ne possède plus comme richesse que ses hommes. Puisse 
cette unique richesse ne pas périr!...
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APPENDICE.

L’ann ée 1 9 4 7 .

Les statistiques de 1947 accusent une nouvelle pro­
gression dans la situation démographique de la région 
Basuku. Chacune des subdivisions, à l ’exception de la 
subdivision Katambi, a un excédent de natalité sur la 
mortalité. Calculé sur les 76.118 habitants recensés en 
1947, le coefficient d’excédent de natalité sur mortalité 
est 7,2 •/«,, en progrès sur le coefficient de 1946, qui 
était 3,8 CL  (‘) .

Rappelons que le territoire demeura fermé à tout 
recrutement et à tout engagement spontané depuis le 
5 janvier 1945 jusqu’au 27 septembre 1947. L ’arrêté 
du 5 janvier 1945, proclamant l ’interdiction, a certai­
nement eu pour effet de freiner l ’exode massif des 
adultes mariés vers les centres. On peut lui attribuer, 
pour une grande part, le remarquable relèvement de la 
natalité, qui atteint le taux très favorable de 50,8 %<>. 
Nous faisons nôtres les conclusions du Rapport Foréami 
pour 1947 : « Souhaitons qu’une politique précipitée 
de recrutement ne vienne pas à nouveau rompre l’équi­
libre à peine rétabli actuellement. Ce sera le devoir de 
tous d’observer de près les indices d’accroissement fu­

(*) A u  Kwango, pour l’ensemble du Secteur Foréami, la situation 

démographique est en progrès par rapport à celle de 1946. Pour 

•598.212 recensés sur 623.446 habitants :

Naissances ...............................  25.511, soit 42,64 °/°°;

Décès........................................... 16.396, soit 27,40 °/00 ;
Excédent....................................  9.115, soit 15,24 <’/°°.



turs et d’alerter, le cas échéant, les autorités responsa­
bles ». L’arrêté du 27 septembre 1947, abrogeant celui 
du 5 janvier 1945, aurait pu, à tout le moins, n’auto­
riser recrutements et engagements spontanés que pour 
les engagements dans les limites du district.

Le relèvement de 1946 et 1947 prouve qu’une poli­
tique de déplacement massif de la population sur des 
terres domaniales, à grande distance, en dehors de la 
zone naturelle d’expansion de cette population, ne s ’im­
pose nullement. Une telle politique ne pourrait d’ail­
leurs se réaliser que par un déplacement forcé, contre 
le gré de la population, qui s’y opposera obstinément.

Une infiltration progressive d’une partie de la po­
pulation vers les riches terres du Bas-Kwango et du 
Moyen-Kwilu serait, au contraire, à favoriser. Le tra­
vail salarié dans les palmeraies et la coupe des fruits 
du palmier y deviennent, plus que jamais, travail ré­
munérateur. La caisse de fruits atteint actuellement 
le prix de 17 francs. Cette infiltration d’éléments 
Basuku dans ces régions se réaliserait facilement et, 
pensons-nous, rapidement, si, d’une part, les Sociétés 
huilières pratiquaient une politique généreuse et pré­
voyante de stabilisation de leur main-d’œuvre par le 
recrutement « réellement » familial et non pas seule­
ment « nominalement » familial, et si, d’autre part, 
l ’Etat accordait des terres aux familles immigrées. La 
densité de la population bambala en ces régions n’est 
pas telle qu’elle exclurait la possibilité d’installer de 
nouveaux groupements dans ce riche pays. Des villages 
Bayaka existent déjà aux environs de Kimbilangundu 
et leurs habitants vivent en paix avec la population 
autochtone.

Le manioc abonde en ce moment en territoire de 
Feshi, effet heureux d’une politique agricole poursui­
vie avec persévérance depuis des années. Une politique
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de transport de Feshi à Kikwit permettrait la vente 
du manioc à un prix rémunérateur, développerait le 
paysannat indigène et concourrait au ravitaillement 
des grands centres.

La politique de l ’arachide, pratiquée actuellement en 
Nigérie britannique, prouve l ’importance attribuée à 
cette culture sur le marché mondial et ses possibilités 
d’avenir. Le sol en territoire de Feshi étant particuliè­
rement propre à cette culture, la question d’une pro­
duction intensive de l’arachide serait à étudier.
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